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LES TROUPES BRITANNIQUES EN GRECE 
Dans une envolée de kilts et de fustanelles, au son des cornemuses, Écossais du Highland Light lnfantry et Evzones de 
la Garde Royal e, tous soldats montagnards, melent, dans une caserne d' Athimes, les pas de leurs dan ses traditionnelles . 
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Phot. Graphic Photu Union, 



FarJI'amenr dbtillaleor l Gnuse depuia 184.9 

IH pauotJe 11ur ÚJ Rivúora n'oubllez pasdc 
vi.altn •on wine parmi le• fleury 

O RVAL : une ea u de Cologne de classe 
ORVAL : un grand parfum 

LEVITAN 
DI:CORATION 
63, Bd MAGENTA 
PARIS !METRO GARE DE l'ESTJ 

./11: }!ivi!tHt 110U6 ¡,vil e a viJilet In ¡III,J impcHlan fe 
d la f/u6 /1txuw.1e cx¡oJilio'" Je mcutfu Je !'é¡o'f/te• 
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VÉNÉRÉES SO NT CONdUiT ES \(-

UAND la paix fut rendue par le Grand Constantin1 

On exposa alors les corps des deux saints. 
Et bientot dans Soissons un temple magnifique 
Au lieu d'une maíson1 receila ces relíques. 

ND 8 - Collection de Hu it Tobleaux finement 
peints et richement enluminés illustront lo Vie 
des Soints Crépin et Crépinien, potrons des 
Cordonniers. 

WAliACE & ORAEGER 

BOTTIER , 
PA Rl S 

MARSEILLE • BORDEAUX • LILLE • NICE • RENNfS 
CAEN - DIJON • SAINT-MALO • ORLÉANS • BLOIS • MELUN 
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1 LLUSTRATION 

OEUXI~ME ANN~E • NUM~RO 57 2 NOVEMBRE 1946 

LA D~L~GATION FRANCAISE A L' O. N. U. 

GEORG ES 
DIRECTEUR 

OUDARD 
GENERA L 

Phot. Prallct·fllllslrttlioll. 

Srlivant de quelques hem·es son chef, iH. Parodi, parli également pa,. avion, la délégation franraise a I'Assemblée gént!rale rle.r Nalrom 
Ullies I' est embart¡flée a Orly a destmation de NeiiJ York. Ci-desiiii, on le voit quelr¡fles instan/¡ avam 1011 dé par/ avec, a droile, tUl premie' 

plan, MM. B1·otutra, ministre plénipotmtiaire, Offro)'. Naf!.g!ar, amharsadem. el Dejean, ambassadem 

~1 
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!UNE SE MAINE DU MONDE! 

W mrlling trm . - Ln suprrfortt>resse ?acusan Dreamboat, 
qui n t>ITt•ctur le roid Honolulu-Le Caire, retourne aux 
Etnl.d-Unis, ou une cérí·monie cst organisée pour l'accueillir. 

/Jru.Yf•lln . - M. Brugl>re s'Pntretient avec les acteura 
fruncuis qui jouércnt Britannicus au cours des journées 
de bicnfuíst1ncc or¡pniN'·Ps pur l'ambas:sade rle France. 

Atlt¡.m•s. - En présence de l'nmbassadeur de Grande­
BrPia~ne en Crece, une cérémonie s'cst déroulée sur 
1' Acropolc n l'occasioo de J'anniversaire de la libération. 

n nlin. - Le lieutennnt-colonel amerJCam 
Ht'irnlich vient de faire a la presse la décla..­
ration qu'il ne croit pns a la mort d 'H itler. 

l' aris. - M. Georaes Bidault a re~u 
.l/. Arpesani, COilseiller de la délégation 
ita.ienne a la Conjérerrce de Paris, avec 
lr·quel il a /ait llll tour d'horizon relatij 
uux principales questions e1t suspens 
t'nlre les deu:r pays et auquel il a 
confirmé son dbir d'un rapprochement 
jranco-italicn. 

Nl'ro Y nrk . - Par 81tile de la (JTBVe 
dh:lenchél' pnr les pilote.q et aides-pilotes 
di' la compaanie defl lione.• mondiales 
('/'. IV. A.), et qui est la premiare oreve 
qui ait cu lil'u dans le domaine de l'avia­
tiolt commcrciale, trois rnil!e passaoers 
se so1rt trouvés immobilü;és sur diflé­
rents aérodromes du monde. 

At lrhws. - Tous les ministres du 
cabiuet ont remi8 leur démi8.~ion au pré­
·'·ülcut T.<aldaris, a{m de jaciliter les 
né(locialions qu'il doit entamer avec 
l'up]JIJS 'lior¿ parlemcrtla 're. 

Aulwrn. - Les milicux bien informés 
de la capitale turque déc'arcnt que la 
répousc turque a la note soviétique du 
24 septembre rcjctt crail catégoriq-ue­
meut le príncipe d'une déjense com­
uume. Tll.'$.<0-turque des Dardanelles et 
mt~me de l'organi.~ation de celte déferl8e 
pnr les puis.qances riveraines de la mer 
N oire, a l' exclusion des autres. 

Télaérau. - M . Ahmed Cavan, pre­
micr mirti.<tre démissionnaire, qui avait 
ilé chnroé par le shah de former le 
ltotwca" oouverncment, a constitué 
NCimcdi son minÜ!tere, dan¡¡lequel, comme 
on s'y attendait, le partí e Toudeh > 
11'est pall représenté. 

T clammg-Kiug. - Le comité central 
clu parti comnmniste chinois du Yunan a 
re> po1t<1Sé l' o flre en /mil points qui lui 
nvait été jail e par le générali8sime 
'l'chiang /(ai Chek en vue de la reprise 
des 11égociations. 

Neu' Ynrk. - Au cours d'une séance solennelle, I'Orga­
nisat ion des Nations Unies a pris possession du nouvpau 
bíit iment qu'elle va désormais occuper a l\leadow Park. 

JPurtem bf•rg. - Le général Komig a inauguré et confié 
:i la garde de la populatioo le cimetiere de Schomberg ou 
sont inl1umés quclquc deux mille déportés polit iques. 

París. - Pour la prcmicre fois clepuis 1938 un Salen 
internat ional dr la photographie, auquel ont part icipé les 
représcntants d'une d izaioe de natioos, s'est tenu a P aris. 

Triesu. - Au cours de son voyage d'iospection en E urope, le géoéral Eisenhower 
visitl> lt>B iDBt.alla tions de la ligne Morga.o, le lon¡z de la froot iere i t.alo-yougoRIAv~> 

Alger. - Comme tous les nos, de nombreux musulmans d'Afrique du Nord 
s'embarquent a Alger pour ll.('('.Offiplir le trnrlitionnPl pPII"rinllp;P a La Mecque. 
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LES . ÉT A TS-UNIS 

A LA VEILLE DES ÉLECTIONS 
par notre envoyée spéciale L OUISE W EISS 

A 
lJX Etnb-Unis, le:; éleetíons générales auront lícu le 5 no,·embre. 
Tres ntl<•ndu, le ré!Sultat de ce vote índíquera moín!S les tendances 
future.s de In polítiquc américaine, ínexomblement déterminée 
par le.;; faíts, qu{' le:; hommes et les équípe:; auxquels le pays 

cntend donner sa confiance. A ce double titt·e, néanmoíns, la situatíon 
f1 la veille de la bataílle vauL d'etre e.-xamínée. 

La partiese jouem enLre les deux formations poli tiques traditionnelles 
des Etats-Unis : les 1·épublicains et les démocrates. 11 n'existe point 
d'autres parLis d'enve1·gure uationale, quoique cerlaíns intérets soient 
lotalcment trc:-1 fo1·tcmcnt représentés. Ainsi, The .tbnerican Labor Party 
daus l'Etat de New York, The Farmer Labor Party dans le Minnesota, 
Tlle Progressivc Purty dans le Wisconsin. 

L'étranger se demande souvent pourquoi d'autres formations, plus 
neu\'es1 plus adnptéc:; a l'idéologie présente, ne se sont pas constituées, 
sur le plan national, a coté des républicaius et de:; dúnocrates. V oici 
quelqoes éléments de réponse qui intéresseront partículierement la 
France. 

D'abord, les quaranle-buit Etnts ont chacun une loi éle<:torale qui 
leur est propre. Ces lois out des points communs, tels que la liste et 
le grand nombre do voix requises poru· figm·er sur la ILo.;te. Mais, ici, 
un impot est exigé pour jouir du droit de vote. LO., un eertain degré 
cl'éuucation est nécessaire. Dans le Sud, beaucoup de dispositions 
lendent a empcchcr les noirs de 
venir en trop grandes quantités 
au.x urnes. 

Un tiers parti natíon!ll aurait 
done a s'ndapter i\ In mullipli­
cité de ces condítions, et, YU 

l'immensité du terntoil(. ain.;;i 
que la densité crois..::mt~> de sa 
populntion, auraít un {'[ort sur­
lmmain de propagnnde lt 11CCOm­
plír. Les parlis nncicns le 
~ombattraient fipremcnl, multi­
plieraient probablement lc.-s obs­
tacl{'s lrgaux. Les nmis du 
regrctté \\ endell Wilkie dísent 
que \\ endcll nurait 1·éussi. Mais 
it est mort a picd d'wunc. 

E XTRONS dans le détnil de « la 
machine ». Les <'A!Hiidats 
aux élcdíons gétlÍ>rnl<'s sont 

llé.•ignés an coms •J't~l N•t ions 
préliminail·es appelées primaries. 
Cclles ci porteuL non "elm•wcnt 
sur les hommcs désírcn:.: de re­
présenter le pnys nu Sénat et a 
In Chambre, mnis sur !es goU\·er­
ncurs des Etats, et mrmP cer­
taíns jugPS. Pom· ctre dPsigué 
au cours des prímarícs íl fnut 
appnrtcnir t\ un pnd i, N pour 
IJO/e r anx prímnrícs il f11ut éga­
lcmcn t a p pm'lcn i r u n n partí, 
local ou nntionnl. En fnít, quP 
se passe-t-il 9 

l'importance de ce vote. lis ne veulent pas devenir le:; propagandistes 
de telle ou telle formatíon. Du fnit de cette désaffectiou, les candidats 
et, en fin de compte, les élus représentent des l'origine le choix de 
groupe.s actifs, peu renouvelé.;;, quí se connaissent et négocíent, tenant 
trndítíonnellemcnt en main les fils politiquea de ce pays. 

Douxiemement, le candidat, dans certníns Etnts, n'est pns tcnu d'ctrc 
l'hommc d'un seul partí. ll peut se présenter égaleruent counne l'hommc 
du partí natíonal adverse on d'un pnrLi local, nfin de tentar uno opéra­
tion d'unaninúté sur uu nom. D'autre part, les éleetcurs quí sont 
enrolés dans un parti ne se sentcnt pas tenus, s'ils sout mécont{'nts 
des hommes ou des idées, de votcr pour le candidat de ce pnrti. Ils 
panachcnl. Et comment ! Ce qui donnaít lieu, i1 faut bien le dire, 
a une grande confusion, nngmenlé{' par la confusion iMologic¡ue ou 
se débattent déja les partís eux-memes. L'éleeteur Y, it~St·l'it au partí 
républicain, votera facilement pour le candidat Z, ins<·rit an pnrti 
démocrnte. Le candídat Z, lui-mcmc inscrít au partí démocrate, sollí­
citern éventuellement aus~i les suffrngcs du partí local du Labor. 
Y, le républicain, s'il est \'l'aim{'nt mécontent de son pnrti, désígneru 
Z non pas sur la liste démocrate - ce qui représcnternit, pout· les 
républicains, un moindro mal - maís su1· la liste du Labor, nppo1-tant 
aínsí a la révolution le vote que croyait tenir la réaction. Ainsí, daos 
l'Etnt de New Yod{, nux dernicres éleetions générales, !\!are Antonio, 

le syropathi-sant corumuniste, 
avaít été le candidat úrs h·ois 
partís. résultat quí ll\'IIÍI houl!'­
\'cr~ ~ la drc!te. Aux Etn(,. Llnis, 
on ne quitte p!ls fréqnt'ILillCnt 
,on parti, mais on quit ti' ~ouwnt 
son élu, sauf dans Ir ~nd, nit les 
éi!'Ct<'nrs démocrate>; .4!' font un 
point d'l1onneur de voter tou­
jonrs pour eles ctlndiduls démo· 
entes. 

Le résultat d{'s pt·ímnt·i{'s ne 
donne done pas d'n1chcatíons 
id6ologiques cerlnínt"< pour 11.' 
résultat politique des éleetions 
gt~nérnles. 11 met surtout en 
cmnt des hommc,;. 

L F.S républicaíns l<'s ¡,lus en 
\'ue sont Tafl, 1<' l:>{natcur 
conservatcur s'íl 1'11 fíit, et 

~on ami Brit·kcr, l'tllwicn gou­
vcrneur de l'Ohio. En"t'tublc, ils 
pourraícnt fah·e éqnip{' pour la 
présidence et la \'ice-présidence 
d!'s Etals-Unis, si le pnys indi­
nuit fortement a droílf•, mnís 
lrur persounalité inspire des 
entintes, mC.me au:.: républicains, 
lorsqne ceux-ci sont libérnux, 
<'t craignent qu'un rt'tom pro­
mmt·l- \'Crs le consl.'n·ati.,me ne 
pm\ oque la col ere des mnsses. 
Dcwey, l'nctuel gou\'CI'IHmt· de 
l'Elut de New Yo1·k, se rauge 
pnrmi les républicaim; 1\\'ntwrs. 
On pul'le bcauconp tlc \\'nn{'n, 
l'C populaire gouvcrncur de la 
Cnlifomíe, et de Stnssut, l'un­
<:Í{'n gou,·crneur du .\línne:;oln. 
de tendante libérale, dunt les 
:unís ont triomphé an ccmrs de 
nombr{'uses élcctíon!S primnirc.;. 

J!électcur, quí n'a pns besoin 
d'ctre m{'mbr<' el' un pal't i ponr 
\'Oter aux électíons générales, 
nrg-(Íge de SC fnirc Íllscntl' danR 
l<'l ou tel parf í pom· ({' ;;ímplc 
prí,-ilegc de \'Oter nux prímaries. 
C{'" })l'Lnlai'Í{'s YÍ('IliH'Ilt d'm·oir 
!íE>u. La pressc n \'Í\'{'mcnf rell.'\·6 
l'npnthie du publíc. Dnrw nnm­
hrc cl'Etnts. l<'s c·nndí<lnt,~ n'ont 
pas été désígnés par plus de 
:!0 n 30 % du COI'J>S éJH.:tomJ 
g-énéral. Les gens ne voient pas Henry A. Wallace, Jecrétaire au Commerce, q11i démiuionna t•écemmmt. 

Du coté démocrnt{', 11.'::. pro­
jcclcurs sont dnnlrs '-lllr Tru­
mnn et Byrncs, dont l'opinion 
gén6rale reeonnalt le.~ ~>ITorls 
méritoires en faveur do la paix ; 
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H.tro!tl R. Slcwen, anciw go11veme11r d11 AlmneJola, rép11blicam libéral. 

,.,\11' Lt•luuun, dunt Olt ,.,nil l'Wll\l'e a la tete de IT. N. H. H. A. i 
Slll' l\ lcnd et, eufin, SU!' Wallace, do.nt le dist•ours l'uvornhle a In Russio 
ct l'nutrairl' i• la politique de ~1. Byrne> n provoqué lt• réccnt l'l'lllanie· 
mmt minislrril'l. 

,\ l'origin<' de leur l'onnation, lc partí répuhlicain soutenait les tarifs 
pmledeun; <•f des mestll't•s gouvrmemcutnlcs ccntralisntrices, t.anuis que 
ll• purti déuuwratc dl•uutndnit In liberté des ét'bangcs et unr politiquc 
mlrril'nro díoc·!'ntruli.-.éC'. .\ujour<l'hui, c<'s prúgrnmmcs sonl díosuets, 
lt•,., partís ~un! dh•i:;{o,., par des lt'ndance::. coutraires. Leurs élus ne 
sont pns tcnus de \·ote•· <'nscmhlc. ll y n de:; 
r(.pnhlicnins <1<' gnnch<' et des cl(.mocraies ele 
!nUWhe qui sounnt n1t ent ensemble a u pnrll'­
nwnl, nlors qtu• les répuhlit'ains de droill' <'f 
lt•s démocrutrs de droilo l->C reconnaissenl de" 
uUinit6s. A vnnt la gut'J'l'C, t'n l•'rance, nous 
ll\'ClllS <·Onnu dPs phénomt•ne;; annlol.:'UCs, notnm­
llll'llt duu" In cli\;sion l'll mn,iuritaires el con 
miuuritnire .... clu pnrli ;;o<·inliste. 

A<·lndlenwnt, les ohst·n·uleur,.; politiqttc'" 
,.,cm! <l'ac:conl JlCllll' dirr que les rleclious gC>né­
rah•,; donneronl l'a>nntn~e au pnrli républi­
c·nm. ~Itús lt qurlle fmdion de l'C pnrti l L!1 
cst l'inconnuc. 

Lc•s démocnües, au pon\·oir dcpuis si long­
lcmps, biC>u qu'ils ail'nt gagn{> In gucrrc, 
sc•mhl<•nt use~ .... Toul ".nnpnthiqn<' qn'il soit, lt• 
prÍ';;ident 'J'nunnn nc pnrnit pus invcsli dc•s 
qunlit6s de lmdcrsltip que !'ensemble des Am{o­
rictuns rt~lnmcnt de leur présidcnt. Le pnys 
cst fntie:ué dl's mesures de controle fédérnl 6co­
nomiqnc instituées par le New DeaL et que ll's 
né<·cssilés d<' gnerrc nvaicnt ren forcécs. Ln 
mujurité rl'proche oux t16mocmtes de n'a\'Oir 
pn,; su fmrc t·rsser des grhes qui, par mo­
na•nl, ]lal·alysnit'nt la YÍC cl'une région ou d'unc 
industrie. 11 scrnit done sage do s'nttcndre ñ 
llcs <·hangemcnt..o.;. 

lllh ... lhiPs. dit 11 1•11 ..;uhstnJH·I• .. \pr(>., In 1-."lH'l'rl', non,; clt•\ nnns polll'lllllt 

<:onnnitre un monde meilleur ! » 
De lclles obscrvations ont un retcntissemcnt considérable dons •m 

pays possédé por la possion du <'Ommerce et du bien-,•1\'rl'. 
Aus.sitOt, Lehmann ('t ~1ead répliquent a Dewey : 
« Yo m; n'ctcs libéraJ qu'en maliCI-e de pri \'ilegt•s. Vous souhnitez 

le rotour des nbus du capital. L('s républicains ne sonl pos les amis des 
travnilleurs. » 

Choque jour, les quolibets ét•hangés montent d'un ton. lis foront 
rng<' la dernicrc scmaino. Les cleux partis rC.I'InmeuL chncun la patt•mité 
spirituclle de la loi elite de « non-discrimination », c'est-a-dir(' des 
dispositioru; légales qui, dans l'Etnt de X ew York ct récemrnent dans 
quelques autres Etats, défendent aux patrons cl'appliquer des clistine­
lions mcialcs pour l'embanche ou la uébauche de la mn in-d'Cl'UVI'(', C'cst 
que les électCUl'S noirs sont nQJn})l'('llX U :Manhatfnn ! 

Done, le Congres sera probablemcut en majorité républicain, mnis le 
Sénat, ne se renou,•elant que partiellemcnl, IH' de,·iendrnit républicain 
que si le parti gagnait neuf Etats, ce qui scmblc une gagcurc. La 
~fnison Blanche l'isque de se trouvcr en facr d'une Chumbre basse v:io­
lemmcnt républicaine et d'nn Sénat dcmeurr démoerntr. 

U N mot doil égalemcnt ctre dil des grcvrs, maJndic endénuquc des 
quarante-huil E tats. Elles éclntcnt partout et a lout propos, diffi­
ciles a moitri,er et provoquant maintcnañt une certninc colcrc 

dans le public. Certe;¡, le;¡ ouvriers n'ont pns compris qu'une gucrre, 
memo victoricnsc, coutait fort chcr et rctardait l'améliorntion clu 
stau.d<ml of life. Mais, apres loul, le moindre mantl'mTe de Cali­
fomic, le moindre domestique de la Xom·l'lle-Angleterrc cst, rnalériel­
lement, plus heureux qu'nn moyen holll·gcois ou un intcllc<"tuel f'ri\IH,:ais. 
Non ! beaucoup moim; qne la hnussc des :m lnircs, l''est In que;;t ion 
du pouvoir qui haute Les chefs de file des mmwements oun·iers el déter­
mine lew· at:tion révolutionnaire présente. De nombreuses greves sont 
déclenchées par les rivalités qui sévissent entre les difTérentes u1úons 
ouvricros, et au sujet de;;quclles les employolU's ne pt•uvo11t rien. Ainsi 
celle il. laquelle j'ai assisté a Hollywood, qui n interrompu pendant des 
semnines la ,;e des gnmds stndios ct a été mnrquée par des itwidt.'llts 
sanglnnfs. Elle avait pour 01·igine I<'S dissensions existant entre les chnr­
pentiM·s de drux organ isntions OUVl'Íeres difl'érentcs, chacune cssnynnl 
cl'intrrdii·c aux stndios L'emploi des charpentiers do l'orgauisntion 
adverso. Aucune proc~dure d'arbitrnge n'éluit venue a bout ele ces 
dbsensions. Il fallut en passer par une grcvc longue, onéreuse, impo­
pulaire, se résumant a une épreuvc de .for ce entre les syndicats, et 
sul'lout entre les mencm·s, grassement appoiutés, de ces syndicats. 

Aduellemellt, le L abor amérieain est dans un état auarchique. La 
'icillt .\. F. T_ (.\merican Federntion of Labor) et le jeunc C. I. O. 
(Congrcss of I ndustrial Organisations) s'all'ronlent. TI est difficile de 
résumN' claircment lelll's obscw·es quCl·clles. J\ u début de son ex:istence, 
l'A.. F. L. groupait surlout eles éléments dr main-d'amvre :spéciali~ée et, 
lorsqu'elle a voulu élargir ses bas<'S en organisnnt la mn:in-d'a.>U\T!' non 
spécialisée, elle u'a pas fait a cclte dCl·nicrc une pince qui lui uil pln, 
les spécialistes agissant en ar istocratcs sinon cu autocratcs Yis-a-vis des 
non spécialistes. Alors, le C. T. O. est né, rasscmhlaut des massl'.' 
omTicrcs considérables et essayunt de gagncr des élém('nts de l'.A. F. L., 
tnndis que l'A. F. L., rcconnaissant ses errcurs, essoynit d'enrayer les 

Ounons un ,]onrual, ou hasard; In campng-nc 
hat son plein. A njourd'hni, dans l'Etnt de Nl'w 
York, le gom·c•·nrUl' républicain lJewey déclnrc 
que l'adminislration f6<1érnle ~t responsable 
du clmos économique dont souffre le pnys et 
que le désordrc t•réé pnr Washington est inex­
tricable. 

.. Les l'Cstrictions de toutes sortes sont inad-
Grover A. lfí'halen entre lfí'imton Ch11rchiil el T homas E. Dewey, go11vemem de l'Etat 

de New York. 



prog-r(•s du C. l. O. L(• 1l1~\'Pioppc•nwnt dcs org:nlisaf ion,.; s'<•st poursuh i 
a torf. C'L IL trnvers, cLJUquo lC'nder nynnf. sa clicntclc. 

Le Polilical .!ction Commillcc (P. A. C'.), prolon~{o par l'lndepcmlcwt 
Citizen.\ Commitlee (l. C'. C.), e:,l une émnnation du C. I. O. Pré:;idé par 
le défunt Sydney Hillmaun, i l nvait constitné un factew· déterminnnt 
dans la dernicre élection de Roosevelt, a\'00 sa consigne de Yoter pom· 
le• enndidat le ]JIU" a guuchc, quc>l que soit le partí auquel il fut inscrit. 
Au cours de la campagne éledornle, les vlecteur:s répuhli<'11Íns ;wc·U('i)­
laient. RoosevciL nux cris do : 

« Cl!'nr it wilh Sydney ! Débnrrassez-\'Ons de llillmann ! :. 
.-\ujourd'hui, le P. A. C. a puissamment contribué nu sueccs de Sla;;s<.'n. 

Dans l'Etat de New York, il pcut. déplnccr un tic•rs des voix. Sa puis­
sance C'st grande dans lc>s villes industriellcs. Plus nttachéc ntlx queslions 
pru·emc>nt syudicales, l' A. F. L. a moins d'emprisc politiquc>. 

L'lndcpend.ant Citizcns Committee groupe les principaux esprits 
commnnisants du mondr du travail américflin. Ses agents sont parlout. 
Ils passent pour les instigateru'S des difficultés du momeul, inspirant les 
refus d'nrbitrage, les querelles entre ouvriers de meme profes:sion, le:, 
incessnntes revcndications pour la haussc des salaires, qui abontissent 
a ce qu'un laveur de vaisclle syndiqué est ruieu.x payé t,u'un profcsseur, 
et que le profe><seur, a son tow·, ne soit pas conlcnt. 

El pourtant, dnns l'ensemble, IL la veille de ces élections qui mnrque­
ront un tournant de la politique amérieaiuc, Ul1 Europécn peut éc·rire 
que la silnation générale des Etnts-Unis est exc·ellente. 1'out est ntrnire 
de comparaison. La santé du pnys cst bonne. Sn prospérilé est gntnde. 
Sa tcchnique industríelle cst la meilleu1·c du monde. Ses rt>s~om·ecs sont 
inépuisnbles. Ses forces militairc>s se perfeclionucnt de jour en jow·. Oui, 
lt~" grh·<·.· l'exaspcr<>nl. JI y ''oil un abus de la pnrt du tnwail, <•ompa­
rable nux abus passés du capital. Ma:is le 1-aid 1·éussi du Pw:usan Drcam­
boat de llonolulu au Caire, par le> polo magnétique, !'exalto plus que les 
gre\'<.'S ne le tourm.entenL Son patriotismo est absolu, et c'cst librement 
qu'en loutes circoustanccs mettanl en cause le prcstige national il suivm 
son gouvernement. 

Aprb les qucstious mineru·e:s qui le di,·isaient., jc· \'Otulnlis terminer 
par l'énuméralion des questions mnjemcs qui détcrminenl -:ou unanimité. 

Premicrement, l'ancien isolationn:isme est mort ou, du moins, meurt 
tons le:; jours un peu plus. Jamais L'armée n'oublicra qu'elle s'e:,t 
battue sur tous les rivages du monde. Le peuple a comll:ience de ses 
intéx·ets :iuternntionaux. Démocmtc ou républicaine, de droite ou de 
gaucho, libérnle ou non, la px·ésente ou future adminish-ation fédérale 
défendra ces dits intédlts et, pour les défendre, exigera de puissants 
crédils militaircs. Tel divlomalc nura plus ou moins de sympatlúe poux 
l'Anglclerre, tel auhe affichera une certaine inclulgence pour l'Allemagne 
ou. nu eontrairr, une gmnde conflance en la FrancP. tPII <'Ommi,,jnn 
parlememaire favorisera la marin<.', telle autl·e, 1 aviation. Les r6snllats 
d'eusemhle seront les mcmes. Les Etats-tTnis sorfenf riclJe,.;, triomphants 
el solidaires de la seconde grande guerre. 

DcuxiememC'nt, le sentiment public est hostile ii nne troisieme grande 
gnerre, bien qu'il la sache, nctucllemeut, gagnée d'aYance. Cette hostilité 
t roUVl' son origine dans te goúl général tlu bien-\·ivre, dnns un libéra­
lisme foncier Yis-a-Y:is des tendances politiques des autr<.'S Etat!':, dans 
llll(' éclurntion chrétienne tendant a l'indi,•idunlisme et i't la générosité, 
rnfin, dans Ir RC'ntin.('nt que IC's armes ne rcglent pas les problcmes 

Le sénalem Robert A. Taft, répt~blicam de tendance , omen,atrire. 

humnins. \fais les uns soutiennent la u6cessité d'nne puissn11te tr,•lmique 
mililaire, tandis que Les nutres inclinernicnt a In moMmtion. 'l'unfr_., les 
nuant·cs de l'ancien pacif:isme enropéeu !'C retrounmt, a\·ec leurs hc>autés, 
leurs vérités partielles et Jeur::. chimcrcs. \Y allac·e les n plus o u moins 
c:onsc:irmmcnt renétées. 11 a du c¡tútter le cabinrt. 

Troisiemement, l'entrnte avec• la Ru:-sie, corollaire de cet nmour llr. 
la paix, est "ouhaitée ptu· tous. Beauc:onp en pal'lrnt comme un nYc>uglt> 
des <'ouJeurs, ou sans <·nlture historique, tels lrs Fran~ais qui nllnient, 
en 1038, prcdmnt !'entente IWC<' llitlcr. Peu ont fondé lrurs eonviclions 

sur une analyse objrcfh·e du r6gimc rus..;e et 
des bnts de Stnline. Cependaut, i\ \\ ashingtou, 
nombre de lcadcrs croienl ceftr t·nlentc impos­
sible, pour des raisons idéologiqucs. 

).1ais ils attendent que la démonstration en 
soit faite par le d6vrloppemc>nt des eonfé­
rences intcrnntionalcs, notammt>nt par les tra­
vaux de la pr()('haine st>ssion de> 1'0. N. e. Et 
alor:;, c'est une quntri(•me Yérité que toute 
l'Amét·ique firnt excessivemcnl au hon Jonc­
tionncmt>nt (le l'Orgnnisalion des N"ations 
"Cnic>s. Elle qui refu,.ait, il y n un qunrt de 
sicclP, de dcvc>nir mcmbrc de la Lign<' de 
Gcneve ! Si un conflit dc>vait éelater, il no fau­
draif. pas, pour l'opinion puhliqut>, qut> ce fftt 
faut<• d'avoir 6pnisé toutes ll'S pro<·c~dun., de.: 
<'cmcilintion. :M'"• Rooscvelt, qui m(mc ;wfive­
mc>ul campngne ponr lrs démonnles, vimt de 
trait('l· les diplomat<•s 111~E>s d' e rxaspera­
tingo ». Son adjt'(!lif n t'nit for1unc. Le; ..:\méri­
tains sont lns dc>s Sovirls, mnis alteclrnl e: 1<• 
c·nlm<' drs virillc>s troupco,.; :.. 

Le secrétaire d'Etat Dean Acheson conférant avec Herber/ Lehmann, 
ancien président de /'U. N. R. R. A. 

Ils se ililférencieut toulcfuis de:> ,. i<.'ille.s 
troupcs europécnnes rn ec> scns qu'ils ne 
Ravent. pas tres bien vonrquoi ils :>t' sont 
battus et que !cm· ,·idoire, lounle de> rc"pon­
snbilités, ne les cnthonsinsmc pns. Ln rrmnrqne 
''alait. déja, il y a trois moil;. 1\lais, tl<.'puis, 
les chcfs intellcctueb dn pays qui onl pri:s 
consc•i<'nce de c·ette earence tnwaillent IL éla­
borcr un credo, ct nn beau mntin, gurt·il' de 
leur spleen, les ne,'eux de l'Onclc Snm, uvec 
unanimité, professeronl qu'en vainquant Hitler 
il~> ont triomphé de l'ange dn mal. Et ils ne 
reculc>ront dt'VItnt atwunc auh·<.' c·roisnck. 

Photograph1e~ Associatrd Pres~ et Unitrd Press. 
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L'EXPIATION 
LE CoNSEIL DE CONTROLE INTERALLIÉ A DÉCIDÉ DE PORTER 

A LA CONNAISSANCE DU PUBLIC LES PHOTOCRAPlliES OFFICIELLES 

PRISES A UREl\mERC APRES LA PENDAISON DES DIX CRil\IINELS DE 

CUERRE ET LE SUICIDE DE GOERINC. 

OS LECTEURS NE PEUVENT DOUTER QUE NOUS A YONS HÉSITÉ A 

LES REPRODUIRE. MAIS NOUS NOUS SOMMES SOUVENU QUE D'AUTRES 

PHOTOCRAPHIES PLUS HORRIBLES ENCORE, COMME CELLES DES 

l\IARTYRS DES CAMPS DE CONCENTRATION OU DES VICTIMES DES 

BOMBARDEMENTS AÉRIENS, A VAIENT ÉTÉ PRÉCÉDEl\tl\fENT DIFFUSÉES 

PAR TOUTE LA PRESSE ET PAR LE CINÉMA SANS QU'IL S'ÉLEVAT DE 
PROTESTATIONS. 

« FRANCE-ILLUSTRATION », DONT UN DES ROLES EST DE 

FOURNIR DES ÉVÉNEMENTS LES PLUS IMPORTANTS UNE ICONOCRAPHIE 

COMPLETE, A CONSIDÉRÉ QUE L'INTÉRET BISTORIQUE PRil\IAIT, EN 

CETTE CIRCONSTANCE, TOUTE AUTRE GONSIDÉRATION. 

CE SONT CES RAISONS QUI NOUS ONT CONDUITS A REPRODUIRE 

CES DOCUMENTS EN MEl\:IE TEMPS QUE D'AUTRES PBOTOCRAPHIES 

FRISES A L'INTÉRIEUR DE LA PRISON A.U COURS DE LA NUIT QUI 
A PRÉCÉDÉ L'EXÉCUTION. 

Phot. J. N. P. et U. P. 
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En haut, a gauche : c'nt clanJ ce/le chape/le IIIÍIIÍtllllre t¡lle leJ 
condamnéJ 0111 re(ll leJ demiei'I .reco11rs de la religion. 

En bas, a gauche : ce platea11 bien gami montre q11e le demier men11 
des grands criminel.r nazis ne laiuail ríen a déJirer. 

En haut, a droite : devanl la cellrde de Gcering. MIII'S 1111S, por/e sévere, 
Jobre len11e d11 gardien, quelJ contrastes avec ce c¡11e j111 /'horizon 

faslllellx d11 maréchal d11 Reich ! 

En bas, a droite : l'étui el l'ampo,i/e qrli conlmait le poison dont 
11sa Gcering poto· échapper, par le suicide, a11 dhhonorant gibe/. 

Pho1o¡¡r~phíes l. N. P., U. P. 
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ÉLECTIONS MUNICIPALES ALLEMANDES 

L ~; rcfcr~ndum l!·nn~ais a f~it pa~s<'r ~nn~; l'(•t,•nir notrc 
nttrnhon les l'lcdtons c¡ut ont en lu•u 1<> mí\nl(• jour 
dans les zoncs d'occupation fntn~aisP. el britunniqu('. 
Ces élections out pour but dr ¡•on~titu •t• le>, ··nrle­

ruents pruÜ•o; ~!'s pru\ incinux et, par t'On,.éqncut, de t~o
1

mplé­
ter les ré.sultub de l'dk'S de ~<>ptembrc dc>rni!'l·, qni out mis 
c•11 plac:e l'or¡,?ttnisatiun munic·ipale. A.insi, -.ous l'nntorit{> d1,, 

armées, uue administmtion nllemande s 'étnblit. A u délmt 
de 1946 la liberté s.vndit·nle n été nccordée, puiH lt•s pnl'lb onl 
été a~ttOl'ÍSéS U SC fOl'llll'l' HOUS Ccrtainr.;; cnntlitiOilH. J<~ufin, les 
élcctions de scptcmbrc PL ccllcs du 13 octobre ont. complété 
le systeme. 

1\ cctte adiou pumllclc lle la Fnmce et de In Grandc­
Bretngne duns dcux régiou,; de l' .A llemugnc furt. l!isscru­
blables - la zon<• nnglaisc 1.!:-.t urbrune et indust r·idlt•, la 
zone fran~,;aise cst rnl'lllc t•t ugricole - les élcclions donncnt 
un tablean de l'opinion élretorale a,.sez difTércnt. Si dan::. 
f'une et f'autte ZOII(', t·'¡>,j Ull partÍ rnodéré Ju IDCml', 
malgré l'étiqtwtte t¡ui l'emporte, la position dt• ce pruti 
n'cst pas la memc. 

Dans la zone brilnnnique les démocrates chréti<•ns l'<•mpor­
tent avec 9.531.000 voix, la social-démocratic le:; suit. df' 
pres avec 9.338.000 voix, puis viennent. lc8 t•ommunis!l's 
nvec 1.859.000 voix. 

Dnns la zonc ft'llHI:aise l'lhúon chréticntw dt:mocrnf<' n 
une position bien plus fol'te avcc ses UlOO.OOO voix t·ontrc 
530.000 aux socialistcs el seulcmcnt 150.000 nux commu­
nistes. Pour ectte mcmc région nous donnons des chifl'res it 
titre do<:wuentairc, snns en fuer de condnston. Au.x 
élections de 1932 (la Sarrc exclue, qui nc fut rnttnchée nu 
Reích qu'en 1935) : votants 5.000.000 (en 1946 : 2.100.000). 
Les nationaux-socinlistes cnlevnient 1.900.000 voix ; le cl.'ntre 
catholique, 1.200.000 ; les socialistes, 900.000 ; les <·omnm­
nistes, 700.000 et les démocrates, 65.000. 

Le 20 octobre, Berlín était appelé a son tour a éliro son 
conscil municipal, cependnnt que dans l'ensemblo do la. zone 
d'occupation soviétiquc le.i conseils de cercle ct les dictes pro­
vinciales étaicnt élus ; él!'<'lions qui corresponden{ lt cc11es qui 
ont eu lieu en septcmbro dernicr daos les trois nutres zones. 

La consultation de In populntion berlinoise e.-;t de toute" 
la plus grossc de eonséquences et la plus signiflcath·e. C'est 
dans la capitule, coupéc en quatre, que peU\'ent se t•cmfronter 
les courants qui aníment l'amc du peuple Yaincu. Les ré.-sul­
tats so11t nets : ils coustitttt'nt uue adhésion massive nux 
partís démocratiqucs et un échec du communisme. Yoici 
les chiffres. Socinl-démocratic : 48,6 % des voix ; démo­
crntes chrétiens : 22,2 % ¡ démocratcs libémux : 9,2 % ; 
soit 80 % contr<> 20 % au partí socíaliste unifié, c'cst-a-dire 
au partí communiste. 

Pbot. A. P. 
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SAULIEU RETRO UVE 
, , 

SON EV ANGELIAIRE 
par P.-L . C OUCHOUD. 

L 
'AXCIES~'E basilique Saint-Andoche de Saulieu n'a pas le renom 
de ses voisines : In 1\!adeleinc de Vézelay, Saint-Lazarc d' Autun. 
Pourtant, elle a les plus admirables chapitcaux romans de Bour­
gognc, un peu plus ancicns ct, O. mon gout, plus frais et vüs 

que CeiLX memos de Vézclay et d' Autun. De plus, elle vient de retrouver 
le pur joyau de son trésor : l'Evangéliaire du xn• siecle, relié entre deux 
ivoires byzantins du v1" siccle. 

Cette pic<'c rare nvait été enlcvéc au temps clc's inventaircs Combes. 
F.lle restnit cléposéc UllX archives départem<'ntales de In Cote-d'Or. 
Vainement, dcpuis quarante-quatrc ans, la réclamaient la paroisse et 
In communc. Cet étl', clcnmt l'insislance éclairée du dépulé-maire, le 
docteur Roclore, le déptu·tcment accepta de s'en dessaisir. L'Evnngéliaire 
ele Saulicu est reveno u Saulieu. Une fete, présidée par M. le doye11, 
va célébrcr son retour nu bercail. 

Comme l'indique le nom, l'Evnngéliai.J:e contient de suile les le~ons 
latines de chaque é\'an~ilc de l'annéc. ll fut calligraphié sur bon parche­
ruin au xn• siccle, qunnd une églisc nouvcllc, plus vasto, plus haute, 
plus bello, fut construilc su1· le lombcau du mnrtyr Andoche. Pour 
rccouvrir Pt cnchassct· l<'s saintc:>s paroles de l'Evangile, on choisit 
<·omme de coulume l'ohjet le plus beau qu'on put trouvcr. Ce fut 
un diptyquc cl'ivoirc, précicuse icono portative, apportée avcc respeet 
tlu lointniu Ortcnt, a In suite peut-ctre de la premiere croisadc. Saulieu 
étnit sur la route saintc qui, de Snint-Denis ct do Vézclay, condrusait 
par Aulun, Cluny, Lyon, Vienne, Aries, vers Home et Jérusnlem. Au 
tré.sor de In bnsiüque brille encore un objet évocateur, offert par un 
croisé oublié : l'éperon d'or d'un émir sarrasin. 

Les deux plaquetles d'ivoire étnient moins grandes que le manuscrit 
h couvrir. On les complóta pa1· uno bordm·e d'argent omée du décor 
floral le plus cléücat. 

Le diptyque ainsi encadré est certainement byznntin de haute époque, 
nai!;cmblablcmcnt d'origino syrienne ou égypticnne. La grande taille et 
le pctit nombre des pcrsonnages, lcur aspect trnpu, leur visnge arrondi, 
leur ncz droit et .forl, lcur musculature, lcurs pieds et lcm·s mains 
robustos, l'nisance des altitudes, l'ampleur du drapé, les profondcs 
cntailles de l'ivoire, le ~tyle puis:;ant plutot que gracieiLX de )'ensemble 
npparenleut de pres ces figures a cclles de la plaque d'ivoire de l'Evan­
grliairo de Saiut-Lupicin, conservée au Cabinct des médailles de la 
BibliothCquo Nationale. Les unes ct les nutres sont du vr• sieclc, 

lA Mere de Die11 entre de11x anges. 

Le Christ entre de11x apotres. 

c'c:st-u-du•e a peu pres du lemps de J ustinien, anléncurcs en lout cas 
a la querelle des iconoclnstes. Le diptyque de Snulicn est done l'un 
des objets byzantins les plus anciens qui soient conservés en l~rancc. 

Un diptyqnc d'ivoire élait O. !'origine un objet tout profane, une 
bolle plato qui présentait quand on l'ounait les effigies de l'emperew· 
et de l'impérntrice en grand costume impérial. C'était le cadeau que les 
souverains faisaicnt a un clignitau·c, a l'occasion, par e:-:cmple, de grands 
J eux du Cu·quc. Lorsque le Clnist et sa Mere furent proclamés empcrcur 
et impérah·ico célestes, de qui les souverains terrestres tenaient leur 
investiture, il fut naturel de lniller des diptyques nux effigies des \'Tais 
souverains de Byznnce. De memo sur les monnaies d'or de l'empire, la 
facc du Chl'ist rcmpla~:a cellc de l'empereur. 

L'uno des plaques montre lo Chl'ist assis sm· un trono. Il n'cst plus 
le jcune Grec imberbe, le gracieu.x éphebe a la flcur de l'age que le 
christianisme primitif a''ait rcprésenté sur les sarcopbnges et les plus 
ancicnnes miniatures. TI est un Syrien barbu, aux cheveux longs, plein 
de force virile, de sagesso eL de majesté, procbe de ln cinquantaine, 
selon l'indication <le saint Jean : « Tn n'as pas eocol·e cinquante ans ... » 
C'est le type nonveau, élnboré par les mosa'iques de Jérusalem et le<> 
manuscrits syl'iens. A sa droite, derriere luí, est dcbout saint Pierre, 
grosse tete chnuve d'un fl'llppant caxactere de vérité. A sa gaucbc, saint 
Paul, ascete maigri, serré dans sa. togc de citoyen romain. 

L'autre plaque cst dédiée a la. Vierge souveraine, nssise sur un trono, 
enveloppée pudiqucment du long voile des femmes syriennes. Debout 
den'iere elle, deiLx anges l'escortent. Voici la. Mere de Dieu, supérieure 
a toutes les créatures, élevée memo au-clessus des nnges, telle que l'a 
proclamée, au siecle précédent, le concile d'Epbesc. L'ange u notre 
droilo est Gabriel, tcnant a la. main le báton des hérauts. ll porto ce 
memo bíiton, insigne de son nmbassadc, sur des nnnonciatioos byzan­
tines de meme époque et :sur la cathedre d'ivoiro de Ravenuc. 

Emile l\I9.le a montré que ccrtaines plaques d'évnngéliaires ont servi 
de modeles aux sculptelll'S romans. Apres les siecles puritains ou avail. 
pesé non seulcmcnt sm· Constantinople, mais sur l'Occident l'esp1·it fana­
tique de.-:; iconoclasles, la sculpture ressuscitait au début du xn• siecle, 
dnns un jaillissement de liberté et un Crémissement d'im·eotion. Tout 
modele était avidement saisi. Ici, on imilait une picce d'orfevrerie en 
repoussé ¡ la, une autJ:e faite a l'cstnmpnge. Aillcurs, on tentait de 
tTaduirc en rclief une étolic orientalc, uno miniatura. A Saulicu, on 
copinit des bas-reliefs gallo-romains, mcme nne drnchme athénieune 
figuront la chouctte d' Athéna. Les vénérablcs ivoires hyznntins offraient 
a la fois aux nouvcaux imagicrs des cxcmples de technique et des themes 
rcligioux. L'art chrétien, déjU. millénai t·e, trouvait dans son íond de 
quoi se renouvclcr. 

Phor. R. Dubuor. 



AUTOUR DE LA MÉDITERRANÉE 

par notrc envoyé spécial LUCIEN GREFFIER 

La garde beylicale el Ja mfiSiqtte a 1' heflre de la releve all palaiJ. 

LJo:S Algéríens crment que la Tunísie élait 
u feu et a sang quand les manchettes 
des journaux leur annoncerent l'arres­
latíon d'une poígnée de nationalistes. 

Ccrlaíns nffirmcrent meme que la terrew· 
régnaít dnns Tunís, livrée au.x gardes mobíles 
ct aux Sénégalaís. Aussi, ne fut-ce pas sans 
appréhensíon que jc prís l'avion ; que se 
passnit-íl Ja-bas, quelle singuliere disparité 
avníL nmené le générnl Mast a se facher, quand 
nos chcfs d'Algéríe et du Maroc flirtaíent 7 

J e commenr;aís a me rassurer quand les 
mcssícurs dames du Junker - mes compa­
gnons de voyage - renouerent de lointaines 
connaissanccs en parlant de langouste et de 
chaleur. J e pris encore plus d'assurance dans 
In gare nél'ienne de Tunis, p111·ce qu'ayaut 

ítwolontairl.'ml.'nt heurlé un personnagc en fez 
ccttc collísion, loin ile dégénérer en conflit 
racial, l.'ntt·nlna un échange de politesses. Je 
fus enfin parfaitement a mon nise des que 
j'eus fait 'lllt'lqucs mctres dans l'artere prin­
cipale : Tunís était In premícre yilJe mérí­
díonalc d' \ fríqnr du X ord que je rencontrais: 
de co mérídíonalísme U. la bonne franquette 
qui garanlit que ríen ne peut se passer. C'était 
done In fin du puritanismo de l'argent, comme 
de la frénésic du natíonalisme ; cela, la pous­
síerc des arbres fianquant négligemment les 
lWI?llues, In sucur sans reLenue des consomma­
tcurs abrutis U. leurs terra!-\!>t'S et la curicuse 
apparcncc do so promencr en chcmise des 
bravos musulmans en lcurs burnous d'été 
me le prouvnicnt mícux que les mcílleurs lai:us 

de fonctionnaírrs ou les plus ardentes assu­
rances d' Ara bes. J'étaís dans un pot-pourri, 
ott seule In salet6 unifonnisnit un pcu les 
types ; j'nllais redécouvrir ces qualítés qui 
fieurissent dans le;; lieux de mélange, comme 
Mar:seille, Oenrs ou Lr Caíre : la ci\'ilísation 
qui reluít jn,;quc l:illr les pclíts círeurs ambu­
lant.s, la biCU\'CíllatH'C CJUÍ atleínt merne les 
bauts fonclíonnaires, le ~eepticisme qui auto­
riso toutes les violencl.'s factices. Certníuement, 
l'argcnt nc vcnait pas ici it la sueur du front 
- én dépit clu siroco - mnis a la fertíHté 
de l'imagínatíon ; et In polílíque1 que pouvait­
elle etre, sinon un jcu ponr gens subtils ~ 
En Tunísíc, c'est plus comediante que trage­
dialllc ¡ les bourgeois, en eiTet, móprisent la 
violcncc, congénilnlcmenL. 
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Dans les so11ks de Ttmis, les échoppes des cordonniers restem des mieux acha/andées. 

L'¡:CHEC DES NA TIONALISTES 

e La bourgeoisie, mais c'e:;t ~~ Tunis ! me 
proclamnil, 1.bn:s sn barbe, un avocat de ren­
contrt>, c¡m s'u.llirmait J:o'ran~:ais ; et comme 
cctte bourgroi:si<: n'a pus de nationalité, ou 
plulOt qu'cllc les a toutes, c'est de la bour­
gl•oisic n•nforcée. Cortes, elle s'est bieu laissé 
<•nlnuncr par les tcmps, c¡uand elle se décom­
po:;n <•n uutanl de nntionalismes divers et 
conlmdi<'loirl's ; mais, aujourd'hui, Ul• peu 
honlt'u"c d'cuf:mlillnges indignes d'une cité 
i1 fnuhourg canhnginois, elle recou,·rc tout 
lc pnssé d'un bcm voile fmn\;ais, mais u10déré. 
'J'ouL l!' monde mainteuant est revcnu a la 
vi!'illc lungue de• Descartes, comme tout le 
monde - l'nfin, le monde qui le pouvait -
»''-"'>i inscrit uu Russemblement fran~:ais, uno 
spécialité d'ici. 

» Le ~.:ommet·ce a repris ses droits, depuis 
qut> de,; d(•ux natioualismes, l'un est mort 
l'l l'nuh·e n rulé son coup. Lo mort, c'e,t nntu­
rcllcmenl l'itnlic•n, il a suffi que le résident 
dé<·idc it priori qu'il n'e.xisterait plus de ques­
lion ilulicnne poru· qu'elle n'existe plus : on 
pounnit croirc ll un tour de passe-passe. Les 
sujets du Duce qui, autrofois, encombraient 
littérnlcmt•rtt la ville des signes extérieurs de 
ll.'ur itulinnité ont disparu - je vous assore que 
'l'unis (.>,l chung(-e depuis que des e::;saim:s de 
jcun(•s fc•mmes ne chantent plus des airs 
nnpolitains, que le,; jouvenc:eaux ne sont plus 
cluunmTé,; d'insignes et que les coifft.nrs ne 
mnll•nt plus ~lu,.~olini. De,•enus invisibles par 
un ph6nomcno de peur, ils sont pourtant tou­
jours li1, matS maintennnt ces gague-petit, 
rccroquc,·illés dan:; leurs petits métiers, se 
bornrnt iL gagner des sous, en attendnut de 
fairo leur demande de naturalisation. Quand 
jl' lrur rappelle le bon temps de l'attenle 
quotidienne du Duce- cela a duré dix ans­
ou les ménngeres fnisaient des stocks de tissu 
verl, blnnc ot rouge, fabriqué d'ailleurs par des 
maisons fran~aises bien renseignéos, et ou un 

monsienr bien-pensant consacrait ses deuiers a 
l'érection d'une villa a\·ec coupole, gem-c Sacré­
C<eur, en style mauresque pour loger l'imman­
c¡uuble ''l\inqucur, ils gémissent ; ce sc.nt dos 
victimc,, u les en croire comment 
uumient-rls pu résisler t\ une propagande 
qui abusnit le;; Frun~;ai, eux-memes t .Ainsi., ils 
prolestC'nt de leurs sentiments démoCl-atiques, 
comme ils prote,taient jadis de leurs senti­
ments rnscistes, car l'intéret donne ~e la 
sincérité; ils redoutent eucore la rapatriation 
avec vente des bi<'ns, qui fnt la punitJ.o•1 des 
meneurs. L'époquo des emballements sentimen­
lnux étnnt temlinée, i1s défendeut leur 
bi rtcck ; en rénlité, ils n'ont plus ríen a 
craindre ; puree que la. Tunisie a besoin de,; 
Halieus qui nc vosent pus de probleme - et 
je vous assu.re qu'ils n'cn posent pas : ils sont 
gnullistes. 

» Le nationalisme tunisien a simplemeut 
mlé son coup. Les musulmans sont, par 
e:;sence, nntionalisles, ou plutot ll' sont 
rcdevenus ostensiblcment : ils ont reb.·üuvé la 
lrunc¡uillité de consciencc dispa.rue CC'J jours 
do la Libérntion, ou aucun fez ne se montrait 
duus la t·uo. lis sont meme enclins au cha.uvi­
uismc, !t cnuoe de leur supériorité intellectuelle. 
Bien qu'admirant l'Egypte saos les Anglais, ils 
ne manquent pus de rappelcr incidemment que 
ce fureut des profc,;~eurs de la Zitouna de 
Tuni:s qui ont fondé la íameuse uui,·ersitC: d'El 
Azhar. En fait, la cultm·e conduit a cette 
contradictiou, que les theses sur l'inclépendance 
sont des chefs-d'muvre d'exégese intransi­
geanto et que les hommes qui les écrivent so!lt 
trop uuaucés pour y croire intégralement. 
Tous ll's notables veulent surtout avoir part 
aux píitur·nges publics, padiculierement éten­
dus par suito de la souveraineté bicéphale 
du bey et du résident. Tout cela est 
baigné dnns un reste de tradition turque qni 
permet ensuite a un orateur enflammé 
d'expliquer nu Fran~is nbasourdi : « Vous 
» na comprcoez done pas le jeu ' » - et, 

Le géuéral Mast, résident gbzéral, assisle, a11 col/ d11 beJ' de T11nis, ñ 1a cérémo1lie d" baisemain. 

La salle du Trone, tres occidentale, au palais d11 Bardo. 

La mosq11ée de Sidi Marez, pres des sortks, Jflrpiombe le q11artier commerfant de Bab-So11ika. 

é,·idemment, si les Fran!:ais ne le com¡mmnent 
pas, [es musulmans ne peu,-ent faire auh·ement 
que d'l'n profitcr. Ce qui était postichu de,-ient 
H~t·ieux - mais dans la dernicre affaire, c'e,t 
ce qui était séricux qui est de,-enu postiche, 
pour cau~e d'échec. 

» Ce fut un poker ou le général Mast 
réussit un coup d'éclat, paree qu'il ne bluffait 
pns, alors que les indigimes étaient persuadés 
du contrai..re. Paree qu'un résident militaire, nu 
lieu de mettre Wl rude harnais maroeain a In 
petite n•tlle tuuisieune, pratiqua une politique 
dt• gentillesscs. les mnsulmans cnm.mt la 
voie libre. Quand l'agitatiou conUilen\;a, en jan­
vier, le général hlast eut beau le;; prévenir 
qu'il maiutiond1·ait lo protcctomt .Lruuc;ais, ils 
no le crurcut pas et moutcrent tranquillemeul 
nn petil scénario éprouvé : d'abord, proclamn­
tiou d'iudépendance au cou1·s d\m congrcs 
nod1.llrne. puis, apres les écbaulfout·ées 
indispensables, nppol a l'opinion monclinlc, 
intervontion de la Ligue arabo, O. N. U., 
C!lc. Mnis, des le premier maillon, !a chuíne 
craqua : le fameux congrcs clandesliu permil 
simplcmenl aux gardes mobiles, dfunent a,·cr­
tis, de t·éussir un coup de filet sans mal -
les conspiratenrs, dans leur surpl'ise, se ren­
dail'nl -l'eux-memes, comme des bridgeurs 
j<:'tt<:'nt lem-s curtes sous prétexte de h'icherie. 
CroycZ-\'OUS que la réaction fut a base de 
pns,;ion 1 Elle .fut simplement a base de 
ridículo ; Jut.is, heureusement, un camouflage 
rapide, a matériaux démocratiques, pennit de 
sauver la face. L'épithcte aussitot accolée uu 
résidenl ne fut pus traineur de snbre, d6modé, 
mais ennemi de la liberté, sous prétexü• qu'il 
mupechait do bravos gens de tenir des réuniom; 
d'étudcs sur !'avenir de la Tuuisie. 'Cnc g:reve 
généralo servit a donner du poids a cette argu­
montation, a laquelle les commel'~ltllt!> des 
souks fircnt semblant de croire en fermunt une 
matinée lenrs boutiques, par solidnril6 et 
parco que c'était fin de semaine. Nalurelle­
ment, les trois quarts des emprisonnés fu1·ent 

rrlíh·hés de" le lcudcmaiu - il était san¡¡ doute 
impos:;iblo d'évíter quelqucs semaines de déteu­
Lion aux plus compromis, ne se.rait-ce que par 
respcct pom· la justice, dont le miui,;h·e est 
d'ailleurs musulman. La fnrce étant jouée, le 
résidenl ne manc¡ucm certainement pas de 
lnncer bientot un nou,·eau train de téiormes, 
pour aignilll'r le:> nctcru'S déconfits sur In voie 
de la légnlité. 

:» .Apres ces crises, le milieu tuni::oien a 
retrouvé l:'a stabilité - c'l'st-il-dire le co:<mopo­
litisme. Ce pays esl un dépotou· - y 1este ce 
qui no va pus plus loin : c'ost d'ailleurs aiusi 
que se forment les bonnes sociétés. Je Yous 
nvoue que ecUo situation est bien iutéressuute 
ponr les gens de Il11l. profession, car il n'est de 
proccs qni nc chovauclte su1· ciuq ou six légi:¡la­
tiom;, de sorto que les conflits de lois enlre­
tiennent fort. eonvenablement le barreau local. 
1'oulc la vic reposo sur le droit. international 
privé ; alors qu'on Franco les gens n'ont en 
príncipe qu'uno nalionalité, chacun ou t•resque 
pecho ici en cette matiere, que ce soit 
par oxccs ou par défaut. » 

LE COCKTAIL TUNISIEN 

Vn séjour plus pous~ me pemrit enfin de 
tlnss('r IC'S élémcnts constitutifs de ce C('ll:ktail 
tunisi(•n, si bien mélangé fílt-il pour donner 
uno mixture méditerranéenne classique. 

La íamille beylicnle est a elle &>ule une 
classe !;OCinle, vivant pour et par l'Etat, selon 
un dl'spotisme é>clniré dans la h·adition turco­
égyptienne de son origine. Constiluée par lt 
peu prcs tous les snngs de la ~Iéditcnnnée, 
avcc toutcíoi.s une prédominance italicnne et 
grccque, il no lui manque gucre qu'une héré­
dité nord-ufricnine, snns doute pa1·ce que les 
hnrems do ~'unis sont formés selon cltl tous 
nutres príncipes que dans le reste du Magh­
reb : la blancheur des priuces prouve que la 
¡·cgle de la femmo noii·e n'est pas respectéo. 
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Enfin, cetto tribu est démo­
Cl'atique dans son at·i¡;locra­
tie : l'institution de princc 
héritier n'e.xistant pas, la 
succession au trone cst 
assurée par le critérium de 
l'ñge ; le plus vieux devient 
bey, de sorto que les can­
didats soignent part.iculie­
rement leur santé apres un 
certain age. Auparnvant, 
ils ont fait leurs études en 
Franco et se sont occupés 
d'afiaires. Il n'est done 
pre:;que aucune question, 
publique ou privéc, qui 
n'englobe, d'une fnc;on ou 
d'unc autre, des intérets 
princicrs. 

classe1· en cinq ou six 
régions difiércntes. 

11 parnlt que la foule des 
grandes arteros de Tunis 
est ismélite, pour la moitié 
an moins. Mnis les Juifs 
de Tunisie ont si longtemps 
or<·upé le:s nllées du pon­
Vl'l r qu'ils no sont pas 
contrnints, comme dans le 
rc.~te de I'Islam, de cncher 
lcnr puissance sous un 
voilc d'humil ité. C'cst un 
vérilnble péan que m'a 
entonné un de ces jeunes 
Juifs qui, bien qu'édifiant 
leur futuro fortune sur des 
idé<'s nouve'les, sont rem­
plis eles gloires du passé. 
e Nous ne sommes pos de 
ces Brrb~rcs encorc mal 
diiTér<'nciés, convertís au 
judnisme ñ l'époquc de la 
'reino Kahcnna ct qui, 
·elepuis lors, líichent ele se 
distinguer des indig(mes. 
Les bonnes fnmilles israé­
lit<'s de Tunis dc.sccndE'Ilt 
de Ct':te tribu noblliaire 
jul\'e qui, nynnt émigré en 
Espngne avant la venue du 
Chi'Í"t pour échnppcr aux 
trouhles démocmtiques de 
In Pnlestine, servit ensuite, 
grílc·c a la prolection 

Le cald Aziz Sakkat, de Kairo11an, recevant la croix de chevalier de la Légion 
d' honne11r po11r Ja belie condr1ite a11 cottrJ de la cam pagne de TtmiJie. 

Un ami dfunent catalo­
gué des musulmnns m'a 
affix·mé que la consistanco 
et l'absurdité du comple.xe 
tunisien n'nvaicnt jamais 
été Inieux démoutrées que 
pendant l'occupation alle­
mande. e Aujourd'hui, la 
vérité conforxniste, remar­
qua-t-i!, se ramene a. quel­
ques jugements simplistas 
- en particulier que tout 
ce qui no fut pns frnn¡;:nis 
fut mauvais. ll est vrai quo 
les Bédouins du bled out 
nlors simplcment sntisfait, 
aux dépcns des colons, un 
vicil instinct de pilJagc 
depuis longtemps refoulé, 
mnis cetle explosion était 
trop normnle pour etro 
antifran~nise, si e!Troyable 
pnriit-elle. 11 est VJ'ni que 
los troupes de 1' Axo furent 
accueillies dans un délirc 
d'enthousiasme, mnis ce fut 
tout simplement pnr suite 
d'expériences millénuires 
daos l'nrt de h'8iter les 
vainqueur:s, meme appn­
rcnts - en fnit, les Tuni­
sicns n'aimaient pns les 
Allemands, ils les rcdou­
tnicnt. Ici plus qu'nilleurs 
pout- etro s'épnnouit un 
mélnnge étonnant de lnchc­
té ct de dévouement. Pen­
dnnt que les Allemands 
étnient rc~us par des 
applnudisscments, des nn­
tionalistes pleuraicnt la fin 
du protectorat. Certains 
Fmnc;ais recberchés ont été 
dénoncés a In Gestnpo, mais 
d'autres ont été cnchés 
pendant des mois par de.<; 
familles musulmanes. Si 
des volontaires ont gtúdé 
des unités cnnemies, le cruel 

papal<', do catalyseur a 
tontcs les fusions m~diterranrennes, m·nnt de 
s'éC'nillel' en Enropc sous les coups de I'Inquisi­
t.ion. Ccrtains de ('<'S Juif;;, utilisés par les 
princ<.>s itnlicns pour (('s missions délientes, se 
rendaient paríois en Afrique, en bns de soiP 
et pcl'l'uquc pouelrée, nvec des pnss<'ports 
diplomatiques, notammcnt pour racheter des 
escla\'CS. Certains, fixés en Tunisie, fonderent 
nne eonfrérie composée uniquemeut de pcr­
sonnnlités rcspcctables, de sentiments religieu.x 
éprouvés, et peres d'nu moins dcux cnfnnts, 
dnns le but de libércr les lnissés ponr comptc, 
avcc un certain pourccntagc ele leurs béné­
fic('s ... Avec lo temps et lo progres, clevenns 
agcnts consulnires, ils déployereut une telle 
aclivité que l'intcrvcntion fran¡,:nise cst née en 
pnrlic de lenrs rivalités. D'ailleurs, au momenl 
décisif, c'est. un rail'lonnement israélite qui a 
con\·nincu le bey cl'nccepter le protPCtorat 
frnnc;:ois: le général Vnlensi luí a péremptoirc­
ment t1émonlré c¡u'il élnit urgent de s'cnt.endre 
a\·ec la Républíque, pour que Kérredine, 
em•oyé aupres ele la Porte demandar d'impro­
bnbiC'S secours, no puissc tout au moins se faire 
attribuer Ir litre beylicnl en récompcnsc de son 
zclc. En drpit d'une histoire nussi mOU\'C'men­
lée, l<.'S J nifs tunisicns n'ont pas renoncé a lcur 
rito millénnire1 appcl6 rito orthodoxe - ils 
sont un pcu les hérétiques d'lsrniH. :. 

:Mnis un vieux connnisseur de la Tunisie m'a 
paru sceptiquo sur ces prétentions. « Les Juifs 
qui se réclnmcnt d'un pnrcil héritnge, me clit-il, 
me font penser a ces Berberes nrabisés qui ne 
pariC'nt que de leur sang nrnhe. De toute 
:f:u;on, leur importnncc économique et sociale 
snffit i\ lenr donncr des lettrcs de noblesse ; et 
puis, ici, ils !'Ont dcmeurés les plus actifs pro­
pagnlettrs de l'Occiclent. :t 

Enfin, les Franc;:ni~ dP Tunisi<' qui ne o;ont 

Photographies Pierre Boucher, A. D. E. P., Bouchouch, Bossouuot. 

pas fonctionnaires - et meme les nutres -
sont groupés daos le Rnsscmblemeut frnn9ais, 
~~ l'exception du petit noynu des « csprits 
avnncés :., qui poursuit sa vieillc guérilla 
contrc la colonisation lrop « colonisalrice :. . 
Ce rnsscmhloment, né dans le seul pays 
d'Aft·ique du Nord Otl les Fmnc;ais - en tant 
que groupc - ont été séricusement secoués 
par les héncrnents de la gucrre, est basé sur 
cet axiomo : « On ne perd les colonies que 
dnns la métropole. » Et, commc ces Frnnc;nis 
ne pouvaient obtenir de eette métropolc nucunc 
gnrnntie assc?. gnrantissautc, 1t cause eles néces­
sités du tripndisme, il out cntrepris de se 
eléf<'nelre sur place, en transformnnt leurs 
positions locnles en forteresses. Une colonie 
ox·gnnisée, qui possede une largo majorité dan~ 
les nssemblées de Tunisie ainsi qlle le mono­
polo des dcux députés a la Constituante, est 
une force qui compto beaucoup a la résidence, 
el meme un peu a París. Jc elécoUVl'ÍS d'ail­
leurs que le Rassemblement fran~ais est une 
ontreprise corso, par sa conception et sa direc­
tion tout au moins. C'est le dernier ct le plus 
illustrc produit du café Paltaehini - cbez 
Mussct's officiellement - qni, quoique exté­
riclll'ement un caté comme les nutres, est le 
centre de l'ndivité polilique tun;~:>iennc, autant 
et plus que la résidence voisiuc. 

Enfin, }JOUr que le cocktail tunisien soit 
achcvé, il fnnt savoi1· que les Maltais, coqbers 
de fiacre a lcurs débuts, sont les meilleurs 
piliers de l'nrcheveché fortunc faite et que 
lcur nnt.ionnlité va de la brilannique a la fran-
9aise, et inversement - que les pacifiques 
épicicrs pro\'Íennent tous de l'ile de Djerbah, 
et que tout ce qui n'est pas 1'unis et In. cote 
fait partie d'une Tunisie quasi inconnue, que 
qudques spérinlíst<'S ont <'Cprndant t éussi a 

Aziz Sakkat, de Kairouan, 
a re<;u la Légion d'honneur 

a titrc militnirc pour avOÍl' fourni eles ren­
~e>ign<'rnenls qui perrnirent In destnwlion de 
tonto une <'Oionne blindée allrrnnnde. Jl'nillelll'l;, 
In chaleru· primilive se b'8nsforma vilo en un 
flof lcment général. gnfin, de\·ant l'étrange 
mNée de lant d'années et de tant J'intércts, 
les Tunisicns, peu a pcu gagnés par une indif­
fércnce efiaréc, recoururent ~~ leur vie.1x fatn­
lisme. Ayant déclaré que c'étnit affnit·e ó'Occi­
dentnux, ils nttendü·ent la fin de In bagnl'l'e en 
se gnrant des coups. 

» Cortes, les Tunisiens ont collnhoré, en 
générnl, mnis dans le scns européen du mol, 
qui n'est guere a leur portée. Je ne com¡:.rends 
pns que des indigenes nient été fusillt!s pour 
avoir revetu !'uniforme nllemand, alors que des 
fonctionnaircs fx·an9ais qui ont porté la meme 
livrée sont toujours en place. Nous somme" 
dé9us, parco que les 'funisiens ne. se sont pns 
comportés cornme eles Frau9ais ; mnis per­
sonnellcment - pcut-etre ne suis-jc pas diffi­
cile - j'estime déja remarqunble qu'a défaut 
d'nmour les Tunisicns n'aicnt pns montré 
Vl'aiment de la haine, comme cela se serait pro­
duit en pn1·eiUes eircllnstancC's dans d'autres 
pays arabes a l'égnrd d'nutrcs prot.e<:teurs 
C:tuopéens. Notre influence a reculé - In 
preuve.en cst que les musnlmans, qni autrefois 
\'OU(aient tous etre jugés Se)on la loi frnn<;aise, 
préforent mnintennnt la loi coraniquc. Cepen­
elnnt 1100'0 Crédit pcut etre reslnuré, })lll'CC C(UC' 

ce peuple est sentimental : le jonr de lu greY<' 
générale, les commer~:ants de Souk-el-Arba 
pavoisaient aux couleurs fmnc;aises et tuni­
siennPs pour remercier les Peignon - famille 
de colons étnblie dcpuis soixante nns la-bas 
- de leur incessant dévouement a la populn­
tion ax·abe. » 

(A suivre.) 



LE PROBLEME 

D BS In premiere heure de sa publication, 
F'rauce-nrustration atlacha toute son 
cspérance a cctte métamorphose si 
arclcmment attendue, la métamorphosc 

de la Frunce, meur·trie pru: la guerre, en une 
France rcnnissante, réconfortée par toutes les 
promesses de !'avenir. 

Nombreux ont été les articles ou furent pré­
sentés, tnnlot les paysages terribles de cer­
taines de nos villes, presque nnéanties par les 
bombru·dc>mcnts, tantOt les travaux colossaux 
déja nccomplis pour recoustituer nos chemins 
de fer ci nos voies fluviales. Qu'il se soit agi 
de monlt·c>r l'nchevement d'un barrage comme 
celui de 1' Aigle, sur le cours de la Dordogne 
(ou 240.000 metres cubes de béton se campent 
mainlennnt dans une gorge profonde de 
300 metres), ou qu'il se soit agi d'initier le 
public a l'emploi des maisons préfabriquées, 
nos études a cct égard ont toutes été inspirées 
par le désir de rendre hommago aux efforts 
déja menés a bien. 

Avant d'enregistrer d'autres données qui 
nous salisferont moins, prenons conscience de 
la tache la plus urgente qui s'imposait a nob.·e 
pays au lcndemain du départ des Allemands : 
elle était coJossaJe et1 efit-on pu dirc1 au-de."SUS 
des .forces humaines. L'effort que la France a 
fait ei continuo a fahe pour pnnscr ses plair<> 
les plus atrrcuses, cet e[ort, a lui seul, était 
déja immcnse, accablant ; il devait absorber 
nne masse colossale de matériaux, une main­
d'amvre tres nombreuse et d'énormes sommes. 
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DE LA RECONSTRUCTION 

par L UDOVIC NAUDEAU 

A cet égard, toui le monde est d'nct·ord pour 
reconnaitre qu'un fécond n·avnll d'intéret 
public a déja 6té nccompli, et bien accompli. Si 
l'on ajoute aux résultats de ce lnbe111· tons ces 
alignements de cabancs, de baraquements, de 
demeures dites « provisoires » ou e h'ansi­
toires » qui par milliers et par milliers, dans 
nos \'Ülcs sinistrées et autour d'elles, montrant 
les types les plus divers, fournissent un abri a 
ceux qui, saos cux, o'en auraient trouvé aucun, 
il faut tout do meme convenir que nous avons 
déja eu fort a .faire et que nous nvoos dfl 
d'abord vaquer au p lus pressé. 1\inis, quant !t 
la reconstruction proprement dite du pays, 
quant a la réédificntion véritable el définitivr 
des innombrables habitations détruites, nous 
devons bien convenir qu'elle n'a été, durant la 
période ou nous som~es, qu 'un bcau reve. 

On avait dit aux siuistrés au Jendemain 
des grar.ds ravngcs: « Ne vous alnrmcz pas. 
Personue no perdnt rien. La solidarité natio­
nale fera que toutes les propriétés set·ont 
reconstituées intégralement. » Puis, sur les 
décombres accumulés, des personnages sont 
upparus. pleins d'nssm·ance. PrcHendnnl pnrlcr 
au nom des ponts et chaussées, ils so sont 
emparés de tout ce qui, dans ce chaos, repré­
sentait encore uno valeur. lls oni memo inter­
dit aux sinistrés d'cntreposer pour loul' propre 
compte ces ohjets ou ces subslanccs. lls ont 
cmporté les canalisations de plomb, l'appa­
reillage électrique, les cbarpentes, les parquets 
et, parfois, les picrrcs eUes-memes. lis disaicnt: 

.· 

« Nc louchcz a ríen. Totti nppnrtient u l'Etnt, 
qui, nssumnnt la rcsponsnhilité des rCCf)ns!Tuc­
tions futu ros, accumule d'ores ct Mju lc>s 
mn.térinux nécessail'CS a ccl te (llllVl'C. » Fort 
biC>n, mais, puisqu'il en 1' été ninsi, n'e,t-il pn>~ 
évidcnt que les sinistrés ont lo droit, aujonr­
d'hui, dc> s'écrier. apres une attente déjl1 
lon~ue et qn'ancun symptome d'une nclion 
prm·hninc n'e.st venue, jusqu'u présent, inler­
romprc : 

« CcUo responsabilitú que vouc; ll.Y(l7 a!'l~n­
méc, qunnd comptoz-vous y fnire faco ? Quand 
allcz-vons employer pour non~ secourir toul 
ce qu<' vous 1wiez naguhc> retiré de ch<'Z nons, 
d'une maniere si péremptoire 1 J 

Cortes, comme l'a (>t•rit le moralbte, nous 
8\'0ns loujours aS-"'<'Z de force pour snpporlCI' 
les maux d'autrui. A ecux qui n'ont ríen pcn1n, 
il cst fncile de n'écoulcr qu'1\\'ec une ntl Pn! ion 
clislrnilc les plaintes des mnlchnncetn:. p,.¡\l)s 
ele lcur hnbitntion, de lcnr mobilicr et !:>Ouvcnl 
mf.mc d'un outillage indisprmmhlc ou d'nt·chi­
,.e.., p1·écirnses, C('ux-ci ont M6. dn jour an lcn­
dPmuin, trnnsformés en des Fran~ais d'l':'pet•c 
inféri<'ure, en dépit des sonm·es attestntiom; dr 
In l"olidnrité nntionalc. Lrs comyH•mmtions 
ar<·ord6es par l'Etat pom In porto f1p,. mobi­
liers ont ét6 jusqu'a <'!' jnur nhsolumcnt déri­
f:oircs. Si l'on conHidürc lrs prix éllornlt'!'; 
qu'nitcigncnt désonnnis lt•s meubles el les 
h\'l'cs, crrlnins amenblemc>n!s, c·ertnines biblio­
!hequC's ne !';auraient i\ir<' pnrtiellemcrf r<>m­
plncé,_, c>n 19-!6, s.'lns qu'on dépcnsat. Jlfllll' 

--

• 1 . -

Des maque/tes pour la feconslmclion des vil/es franfaises dévastées ont été exposées a New York. Ci-desSIIs, 1111 modele d11 flllllr St~//y-srii·-Loire. 
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cela, 1 ou 2 million~:~. Or, l'Etat a v<Jrsé de 
tres pctites sommcs (quand il les a VCl'l:IOOS) a 
ccux qui ont été ainsi éprouvés. Di~;ons-lc 
francbcment tous les gran<b mots de coopéra­
tion nationalc>, d'aidc wutuclle, de réci procité 
sonl rcstés ucs mots. 

<.:epcndant, soyons justes, rcvcnons u notrc 
rnisonncment initial : ponr jugcr avec équité 
la situation actuclle, on doit reste1· pcrsuadé 
quo la catastrophe clont la France vicnt de 
l>Ortir a été d'une amplenr saos précédent. ll 
cut fallu etre déraisonnab)e pOUl' s'imaginer 
qu'apres un semblablc cataclysme, qui a failli 
l'anéantir pour toujours, notre pays aurait pu, 
en quclquel:l mois, reprcodre le cours ordinaire 
do sa vie. La question de la reconstruction, 
de.; qu'oo y npplique son attentioo, o'est plus 

uien. alleruau<b ot·gani.sé mLwnuellciUent eu 
vuo de cette oouvre d'nfl'ranchissement. Des la 
date du 1" avril 19-!6, eomon douze 
millions de mines avaient été neutralisées et 
320.000 bectares rendus praticnbles. Les trous 
de bombes ct les trnnehées anlichars présen­
taient uue capacité totale ue 63 millions de 
metrcs cubes, dont, tl<~s la fin ue 1945, plus de 
la moitié avait éoo combléc. Le cubagc total 
des déblaiements a eficctuer s'élC\'ait U envÍl'Oll 
65 millions de metres cubes. Des 19-14 il avait 
été colevé ll millions de mctres eubc>s. En 
1945, 31 millions de mctrcs cubes et cln 
r· fén·ier 19-!6 au r· mni 15 millions de 
mctrcs cubcs nvaicnt été transportés. 

Do quelquo coté que la bonne volonté des 
restnurateurs de notre pays se tournat, des 

aux travaux de gros UlUVl'C : la tulli)OWaeric 
en p:u'ticulicr. Nous sommes done obligés de 
donner une compétence tecbnique a un granel 
nombre de manreuvres qni, jnsqu'a présent, 
n'nvnient été employés qu'u des u·avaux de 
déblnicmeul. Pour former In main-d'reuvro 
indispensable>, il a fallu d'abord songcr a 
constitucr vingt centres ou 2.500 moniteurs­
maitrcs initicraient IC'S ouvricr;; a toutes les 
pnrticularilés dont un bon mac;¡on doit etrc 
pénétré. C'cst ninsi que le problimte de pre­
miore urgen<·c> sera régló et quo, ponr 1947-
si ces conceptions ont pu réellement etre misc>s 
en pratiquc - le ministero de la Heconst:ruc­
tion devrait disposer de la main-d'oouvre 
nétcssnire ñ d'runplcs entrcp1·ises. Ji}n outre, 

-n'oublions jamais que le développcment d(' 

A Arcis-sllr-A11be, la recomtmction prend forme. Dé¡a des maisom el des pavi//ons sont prels a acmeíllir des famrlles sam abrr. 

qu'un encbevetrement de difficultés complexos 
ct do problcmcs préliminaircs dont la solution 
n'est pns nisément conc;¡ue. 

.Ainsi, au lcndemain do la libérntion, un 
prcmier reccnsement fit reconnaitre une sur­
faca minée d'environ 400.000 hcctnrcs. ll 
fallut bien songcr, tout d'abord, a cette 
tache énorme et périlleuse ! La seule organi­
sation du déminage fut longue et arduo (1). 
Au mois de mai 1945, vingt-neuf écoles de 
déminnge déja étaient ouvertes sur !'ensemble 
de notre territoire et l'emploi de 30.000 prison-

(1) Voir Prallrt·llustrallon du 1) déc~mbr~ 194). 

difficultés étaicnt rencontrée-, des !acunes se 
préscntaient. Les mntériaux le.:. plus indispen­
sables étaicnt en déficit. 20.001) ton nes seulc­
rncnt de cbaux pour une période qui en 
eíit nbsorbé 65.000 ! Insuffisnncc du char­
bon, du cimcnt et de l'acier, malgró bien 
des pt·ogres déja réalisés. Insu·ffisance aussi 
de la main-d'oouvre : M. l<~ran~ois Billou..", 
ministre de la Rcconstruction (cet actif 
continuateur clu grand technicien dont la 
réputation a depuis longtemps dépassé nos 
frontieres, 1\f. Dautry), disait récem.mcnt : e I l 
manque, dans le bUtimcnt, 500.000 profcssion­
nels, dout la majem·e partie sernient dcstinés 

notre reconstructiou dépendra des possibilités 
de nos financcs. 

Malgré ces causes de retard, certains résul­
tats tangibles oot déja pu etre obtenus : le 
1•• février 1946, sur 1.424.000 immeubles 
répnrables G50.000 avaient été mis « hors 
d'eau » (c'est-a-dire t·ecouvet·ts) et 275.000 
seulemcnt avaicnt été réparés définitivement. 
En avril de la memo année, 750.000 nvaient été 
rccouverts ct 400.000 t·éparés intégrn.lement. 
Mais, hélas ! il faut toujours songer a nos 
508.000 im.meublcs completement anéantis. 

Dnns sa séance du 4 octobre, apres une 
discussion complexo, la Constituantc a enfin 

,... 

1 
u 



Le chantier d11 mínírtere de la Recomtrttctíon dans 1:- q11artíer Croncels, a Troyes. 

YOté u l'unaL1ilnité la loi relativo aux dom­
mages de gucrre el ainsi créé ce que ~L Billonx 
a tres justcment appelé la Citarte des sinistrés. 
Ardem""Pnt attendne par plm;icul'S millions de 
Fran~a.,, rctte Joi, des son premier article, 
affirme J'égnlité ct la solidarité de tous les 
citoycus dcvant. les dmrges de la gucrre et le 
clroit il la rcconstruction intégrale tlu bien 
eudommagé ou détruit. Oui, mcttons-le bien en 
lumiere : l'intégralité absolue du droit a la 
réparation est proclamée. Une pre1niere étapc 
cst done frnnchie sur In routc longue ct difficile 
qui dena menor a l'accomplisscmcnt effectif 
de la ¡·econsh·uction de la Frnnce. 

L'application de cette loi sera limitée par 
certaincs conditions : 

Le sinist.t·é qui déclaren\. rononcer a la 
reconstitution de son bien clétruit ne recevra 
qn'une indcmnité de 30 % pour les ímmcublcs 
et 50 % pour les meubles. Exception sera faite 
pour les gens agés qni, 110 \"Onlant plus cons­
truirc, rccovront de l'Etat uno rente viagerc. 
Ceci, dans lo out d'éviter la spéculation. 

Pour lc•s nllocations immobílicrcs, le maxi­
mwn immédiat sera fL'<é a 2 millions et les 
paiemenLs, comme pour les allocations mobi­
IiEu·es, échelonnés par le « plan financier ». 

Le financcment se fm-a par échrlons, et sPlon 
UD Orfu·e prioritaire basé StU l'intéret ÓCOnO­
mique ou social. ll est formulé une scule excep­
tion au príncipe de la réparation intégrate ; 
cet.te exception, si elle peut s'appuym· sur une 
raison d'opportunité n'en cst pas moins de 
nature a engendrar des décisions arbitraires : 
il ne sera pas tcnu eomptc, dit-on, des élé­
ml.'nts e somptnaires >. 

Mais o\1 commence et o\1 finit le « somp­
tuairc > 1 Ln bibliotheque du lettré, l'íustru­
ment de l'a1·tiste sont-ils des cl•oses somp­
tuaires ~ Ce termo est vague ct ne convient 
guere a des discussions juridiques. 

La reconstructiou de In maison familiale 
figurera en tete. Les usines vi('lldront eusuitc, 
sans tenir compte de la vétusté des bíltiments 
détruits. 

Pour les biens autres que les immeubles 
familiaux, les rembonrsements pouiTOnt, au­
dessus de 2 millions, atteinru·e 70 %. 

c·'était le cas apres 1919. Le sinisLré pomTa 
excrcer, si besoin cst, un I'ecom'S <'11 c·nssation 
cli.'Yant une commission snpérieure des clom­
mngPS dP jroerre. 

Rc·n~eir:- ~~·ru<'nl" , ··i .:'est Are••'-~ 'lr-Anhe 
qui, pour le moment, présentc les trn.•tux lc•s 
plus avancés. J'ni done tenu u m'y rcndre 
nfin de constntrr dP mes yetL'( o\1 rn Knnl uos 

pt·emil>rcs réalisatious. Mon impression n'a 
point été défamrablc : j'ai vu, en \'OÍt' 
d'ache,·cment, un groupe de quatre mai~ons rn 
morllons ct de <·inq nutre. en pierre de hulH.•. 
Ces hnbitations a nn étage, bien eon~ue~, 
confortnblrs et. préscntnnt une bolle ligul', 
pourront clre occupées a la fin de cette année. 
J'ni vu nussi tme maison jumcléP, constit.u~<', 
elle, d'(olémcnls préfabriqués, ruais préfabri­
qués sur place, avec du béton solidillé daus 
des moules de beis. Deux nutres groupes, l'un 
en mocllon~, l'autrc en pierre de taillc, snnt 
en cours d'édification. 

A Bricnne, au bord d'nn<' ro u te, je '·isit e 
six mnisons en mocllons clu11>, sur le poinl 
cl'el.rc Lcrminées. Sans donlc tout. ccln, 
Jltoporlionnellement u nos perLes globalcs, 
u'cst. qu'une gouttc d'cau dans l'Océan, 
mnis jo r<'marque an>t~ satisfaction qu<' 
ce que l'on m'a montré dans l'Aubc n'n 
rien qui fasse penser u de la pacotille, mais, 
tout nu contraire, donne l'imprPSsion d'une 
bello :;olidité. Quand on ~;on~c que ces travanx 
de 1' A u he n'ont été cntrcpris qu'au début. el<' 
In. prés<'nl e année, on se rcprésente tont c·o 
qui, dé,ju, anrait pu ch·c réalisó ailleurs dl• 
bicnfnisant si nous en twions possédé les 
moycns. Jc pose des que;-;tions, essaynnt de m<• 
rcndre compte des rnil'ons pour Jesqucll<'S 
l'Aube a pu preudrc ainsi une telle avance. 11 
scmble, lout compte fait, que In mise en action 
d'un bon nombre de prisonnict-s allemands ait 
ét.ó pour beancoup clans <'<'S réalisations, qni 
certnincment font honneur ñ l'nctivité ct nux 
cmweptions de ceux qni les ont dirigées. 

De préférence u tout nutre matéríau, la 
pie1Te a été utiliséc ici d'apres des méthodl'" 
assez nmwelles. On me fnit. remarquer comhil'n 
il e.~i opportun, au lcmps pré~ont, d'employcr 
des motériaux commo la pien·e, le bois et. 
l'ardoi~o plutot que la briquc et la tuilc, clont. 
la fabl'i<'nlion néccssilc une consommation de 
ehurbon. (Mais ici un nutre leehuicien mr 
rappellr que les anciens cui~aicnt sans ebnr­
bon d'<'xccllentes briquc..;. ll est encere d~ 
t'(IÍih rl't•ulélS de la J'rnncl' oit les briq·tl!ll·n-., .... 
lU' cun.o.;ommcnt que uu bois.) 

l'hoto¡¡uphies Fr.ma./1/urtr.ttio•l et Key5tone. 

(.ti Jllillft!.) 

L'administrat.ion fixem elle-meme l'indem­
ui té et non l ~s tribunaux spécinux, commc A Brienne-le-Chateafl, de nofll'efl fiX pavillonr ron/ lerminés chtu¡fle jom·. 
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DÉMONSTRATIONS EN VÉNÉTIE JULIENNE 
La décision f_riJe a Paris par les Vingt et U11 d'incl11re dans la zone imemationale l'important chantier 11ava/ de Monfalcone a provoq11é 
dam ce/te v1/le rm vif mo11vement áe protestation yo11goslave. Ci-dessus, rme femme trad11i1 ses opinions politiques en gestes violents a 

l'égard d'rm gardien de /'ordre. 11 a falltJ l'intervention de der1x autres poiiciers pottr rétab[ir la sit11ation. 

Phocographies U. P. 



SUCCES EN 

DE 

N í; en Angletcrre, au xv1n• siecle, du 
(·roiscmcnt des rnces indigcnes ~wec 
leA nwcs Ol'icn lales, le ebcval ele pur 
sang, séi<'<'L ionné pnr la course, cons­

tiluc l'nmc:lliol'!lll.'lu' idénl acs raccs conmmnes. 
CcUe nolion fut introduitc dans notro pays par 
la Société d'cnc·ouJ·agcmcnt pour l'amélioration 
des rnccs de chevaux en France, qtu, fondée 
en ] 833 par quclqucs sportsmcn désintéressés, 
n'a ces.~é depuis lors de se consacrer au déve­
loppemcnt ct ñ la sélcction du pm· sang. 

Durant ces dcrnicrcs années, l'utilité pre­
mi(•re du pur snng s'est aLténuée avcc le pro­
gres m(>eaniquc ; par contre, l'institution des 
courscs s'cst lrc;; largcment développée, au 
point de de,·<>nir une véritable industrie. 

Aujourd'hui, en dépil des graves atteintcs 
subic;; pcndant la guerre, l'inclustrie franc::aise 
des cour~es - \'<Íritablc industrie modCle, au.'< 
failMs bcsoins et a la. grande producth~ité -
esl <>n passc de s'approprier sur le marché 
mondinl du put· sang la place privilégiée, tra­
dilionnrllem<>nt occnpéc par l' Angleterre jus­
qu'n In gnNTc. 

La l'<'Jli'Ísr d<>s courses iuiemationales vient 
rn <>ITct de pt·onver l'inconte;;table supériorité 
de l'élcvagc frnn~nis stu· l'élevage aoglais, 
snp6riorité qui s'élait d'nilleurs déja nettement 
mnml'<•st ée U. la vcille de la guel'1'C, mais n'avait 
pu Ctrc exploitée en rnison des 6véncmcnts. 

C'rt~i ninsi qu<>, c<>ile année, du début de juin 
au l<>ndcmnin dn sccond meeting d'octobre u 
Newmnl'lcet, treize chcvaux .Cran~;ais out tota­
lisé 38.801 livrcs slcl'ling de gains en vingt­
deux victoircs. 

La mcillrurc parí de ces succes cst revenue 
u nos stnycrs : 

Doué d'un fond inépuisable, le si.x ans 
~larsvas arriYe en tete de liste avcc 7.561 livres 
gagn~<>s <'n cinc¡ ,·icloil'eS. 

Le qnntre nns Caracalla, l'invaincu, le suit 
m·cc les 7.:200 lin<>s qne !ni mlut son impres­
sionnantc \ ictoire de 1' Ascot Gold Cup. 

D'nulrc pm·t, 5 . .J.:3:2 lin<':s sont portées a u 
crédil clu lroi:; nm; Sou\·crnin, magnifique héros 

ANGLETERRE 

L'ÉLEVAGE FRAN\;AIS 

lA rentrée de l'herbage, le soír, a Presnay-le-Buffard. 

A.slronomíe, mere de Marsyas et de Caracaiia, accompagnée de son foal, par Gaya (agauche),· le frere d'A.rdan et sa mere, A.dargatis (a droite). 
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A11 hara1 : Djebei prend l'air a la porte de 1011 box; 
Gaya par/ potn· la promenade; PhariJ po1e potn· le photographe. 

Reporta¡e pbotograpbíque Franrt·llfuslrttiiDJI (M. Jarnoux). 
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des King George Yl Stakc.,.., olt il Mfit snns l'ombt·e cl'une lulte le 
meilleur che>al nnglais Airborne, gn~nnnt du Dm·hy d'Epsom et du 
Saint-Leger de Donc~<>tcr. 

En Otttre, le Ccsarewitcb (:.?.961 Jh res), le plus grand handicap 
anglais de longue distnnce, est revenu nu cinq nns :.\Ionsieur-1' A.mh-al, 
récemment acquis par un propriélairc nnglnis. 

Sm· les distances moyennt>s, le trois nns Ficld Dny, acbeté par le 
princo .Ali Khan, totalise 5.537 livres en quntre vict.oires, tandis que 
le cinq ans Al'dan s'est adjugó le Coronation Cup {1.728 livres) et que 
l'autre cinq ans Priam remportnil les lllll·dwicke Stakes {1.6,1;3 livres). 

Sru· les com·ies dist.ances, le brillant trois nns Snyatú a totalisé 
3.955 livres en trois victoires. 

Enfin, la génération de 1944 a soulignó sa vnlenr dnns les Cbeveley 
Park Stakes (1.47':l: livres), oit 11ne filie de Djebel, Djerba, vient de 
battre avec autorité sa meillmu·o cont.emporaine anglaise. 

Quatro autres chevaux pnt, on outrc, t·cmport6 des 6preuves de 
moindre importance. 

Un tel succes appelle ele nouveau l'nttontion snr lo haras de Fresnay­
le-Buffru:d, dont les produits triomphent dcpuis plus de vingt-cinq ans 
sous la casaqt•'' orange toque grise. 

S ITUÍ: au_-.¡ confins des dépnrtcmcnls do J'Ornc ct du Cnh·ados, ~l 
nú-distance entre lt'alaise ct Pulanges, le hnrn:s de Frcsnay-le­
Buffard aYait été créé en 1903 par :.\f. .Mnuricc Ephrussi. Son 

propriétaire actuel y prit, en 1919, la suilc d'un élc,·ettr américain ct 
entreprit sans délai de rénlber les nmélioralions m;ce,-snires pottr en 
faire nn établissemcnt modele. 

Mais, en éle>age, la tache la plus nrclue consiste dans le choix des 
éléments constitutifs du har.as et dnns la rcc·hercho dt>s accouplements. 

Les reproductrices de haute qualité d'ou dcsct•ndent tous les cbam­
pions nés a Fresnay-le-Buffard furcnt réunics en six ou sept années. 

Les unes pxoviennent cl'acbat:; privés : Dlll'bnu, mere du chrunpion 
nctucl de;; étalons fran~ais ; Tourbillon, achclé<• it la Yctwe du grnnd 
élevcm américain M. H. B. Duryra; Bnllantrne, mTicre-grand-merc 
de Djebel, achetée a un nutre élCYCUr américnin ; Lil-.ka, grand-mere 
du stayer-né Marsyas et de CaracnJia, achctéo en Fmnce a In mort de 
8011 éleveru·. Quant a llélenc de Troie, g¡·nnd-mero d'.Ardan, détenLCUl' 
actuel du record des sommes gagnécs, nvec p lw; do 9 millions de ü ·ancs, 
ello a été acquise par achat pr.ivé en Anglctcrrc. 

D'autres ont été rénnics par nchat public en ..l!'rnuce (poru· 
45.000 francs, U11.'( ventes ll Deauvillc, en 1920) : Znr:ibn, mm·e de 
Goyescas, dP Corr.ida, d'Abjer, de Goya; ou mf.mc par nchat public 
en Angletcrre (pou¡· GOO livres, aux ventes de Ncwmnrket, en décem­
bro 1921) : Casquetts, gmnd-mere de l'hnl'is ct flrricrc-grand-mere de 
Nirgal, ,.¡,. '11pion de ::a génération l'an dernicr. 

!'out :tu_,,., mulaisé que> la ¡·echcxchc eles poulinicres, le choi_,. des 
étalons 1'0\'Ct uue importante ptu'til·ulihr du fnit de.-; coru.&¡uence:s qu'ii 
pcut enh·ainer : en effet, si une man\'!Ü:.e poulinicre no donne au 
maximnm qu'nn mau,·ais produit par an, un mauvnis étalou pcut en 
engendrar une trcnlainc. Pour cetle raison, les poulinieres de :F'resnay­
lc-Buffnrd furent surtout cnvoyétco:; tl dt>s étnlons étrangers au haras, 
mais de réputation acquisc, tnnt que no furcnt pns a.ffirmé:s sur place 
les deux étalons qui constiluent a l'hcm·e actuelle les bases de <:et 
éleYage : Astérus et Tom·billou. 

En ce qui concome les élalous, Astáus avait engendré aYec Z111·iba, 
In perle des poulinieres, un reprodueleur de tres grand ordre: Abjer. 
:.\Iais eelui-ci moru·ut subitement apres sa deuxicme année de monte et 
sa dispaTifion prématurée con.stilne une grande porte pour l'éle\'age 
fran~ais. For~ heureusement, Z111·iba a laissé un auLre fils, Goya, par 
Tourbillon, qui s'est particulieremeni distingué l'an dernier par sa 
production de deux ans. Coito année, un nutre fils de Toru·billon, le 
célebre Djebel, granel vainqueu1· en A ngleiol'l'o eL en France, vient de 
fau·e des clébuts éblouissanls, compnrnbiC's u ceux de Pluuis. 

Cclui-ci reste, toutefois, jusqu'a présont, le chcf-d'rouvre de Fresnay­
le-Buffarcl. Inégalé sm· la piste, il so r6véla incomparable au haras : 
sur treize naissances en 1941, onze de ses produits out cou1u et cléja 
gagné en trois années la. sommc record de 14.967.460 f1·ancs. Plll· malbeur 
pour l'élevage fran(lais, les A llemancls n'ignoraicnt pas la valem· de 
Pharis et s'empresserent de le déportcr, en 1940. J!'resnny-le-Buffard fut 
ainsi pri·;é jusqu'au mois de mai 1945 des scrviccs d'un étalon qui, 
ouh·e ses immenses qualités, présente l'avnntagc supplémentau·e d'appol'­
tcr nux poulinieres du haras un sang nouvcau, son pero, Phlll·os, et 
son grand-pere materncl, Clnri!<:simus, étant étrnngcrs au horas. 

L'art de l'élevage consiste, en effet, a combiner les unions incestneuses 
i't le;; croisements entre « sangs » étrangers l'un a !'nutre. L'inccste 
réalise une sélection p111ticnlierement rigoureuse - les tnres aynnt une 
tres nette facilité de reproduction dans les unions consanguines, le 
prodult d'nn inceste, memo relativemcnt ntténné, doit, pour réussir, en 
etrc tot!\lement exempt et ne préscnter que les qualités héréditau·es des 
parents- mais il n'est pas de e sang :., si pur soit-il, qui ne ressente 
les beureux effets d'une infusion de e sang » 6ti·anger. Et Pharis 
apporte cette infusion a Fresnay-Ie-BuiTard. 

Tels sont les principaux éléments qui ont contribué a la réussite du 
premier haras de Franco, qui apparait comme l'élément pTépondérant 
de l'élevage fran!lais du pru· sang. 

Sous son impulsion, notre production ltippiquo devrnit attcindre 
rapidement nn large développcmcnt ct se Lrouvcr en mesure de 
conquérir la premi~·c place sru· le marchr mondial. 

N.-E. M,mrrr. 



GRAVEURS E.T VERRIERS 

Luc-ALBERT MoREAU. - King Lear. 
(T.idu>f.Lif'!l.~ ) 

L 
.1 :-.<'<·l ion d<• In gmvnre au Salon 
d'nulonuw a J'ni! un gros eiTort. Toulcs 
ll's fpndniH·r,; y sonl J'c•préscn(ées. dcpuis 
l<'ll plus trnditíonncllos. dans ce que ce 

tcrm<' a de hou nloi, jnsqn'anx p lus avancées 
ou é>~olrriqtws. Nous y h·ouvons les grnndcs 
t·ompositions Jans un bnr·in que l'on voudnúl 
moius imp<'l·(·ahl<' do Decaris ; les plaines ele la 
lkuuc(', c~h(•r<>s :1 Soulas ; les l'és<'aux ou Jacques 
Yillon <'mprisonne scs figtues, cnbisme qui 
nccn~e lcur slrudure au lieu de la détruire ; les 
unimnux d<' llccht, dont les auceh·cs dP<:orent 
lc•s ('1\\'t'l'llCs d<' Frnn(·e ou d'Espugne ; cenx de 
Malteo llcrnnndez, le hérisson de Bersier et ses 
Parque•, qui d<'scendcnt de Gusta,•e Doré; les 
pnysnge,.. de .Jncc¡uemin et ceux de Guastalla, 
Oll In g6omélrie ne fait pas torta l'atmosphere; 
I<'S rnmurrs d'hivcr de Camille Berg j les scenes 
fnmilihc•s dnus de;; pny::;agcs a la Breughel, de 
Micho! C'i1·y ; lt>s cimclicr cs de Deville, ou g¡·í­
lmt(·(~ In l'nmill<• du dispnru, et les lm·is de Hc>nP 
.J nudon, fl'ls <lc•s u<'ssins dn xvn• siec:lt>. Let'! 
constnwf io11s cnrfésiennt>s de 
H.ogM· Vicillnrd s'opposenl 
nux mouv<'mc•nls moléculnircs 
ou plnuétaircs do Unytor et 
de Clnud<' P<'rrnnd, cepen­
dnnt quo les lilhos de U ooy­
knn,¡ évoquent eles pnysages 
de genes<' ou cl'apocnlypse. 

Nous nvons égnlcment noté 
les lithos en couleur de Léon 
Lnng, de• RobC'l'i Bonfils, de 
Snznnnc llurnberl, ele Sn­
znuuo 'l'ourte, C<'S dernicrcs 
dégagennt un rytbme, une 
for('(', une joie qui leur mé­
ritent nnc m<'nliou pnrtícu­
licre. De Luc-Aibert :\loreau, 
drs titilo:; <'11 noir ou éclate 
In ' 'crve ma<·nhre d'un dcssi­
nal<'ur-n6. Gocrg n't•st pns 
rcpréscnté dnns ceUe section, 
muis dnns In. seciion du livrc, 
pnr ses eaux-fortcs géniales 
du Li111'l' de Job, nux éditions 
du Seuíl, et par ses lithos 
illustrant les ]í'{(mrs cw¿ M.al. 

ti 

fe:; AIJ(m/urc.~ di' Picli!cick, le,; lithographies 
de Lotiron pour (•c>tlc> sommc> rustiquc> d!' 
Francis Jnmmes : De l'cwgéfu., 1k l'aube a 
l'angélus du .~oír. Aux édilions Rombaldi, 
Hc>nl- Dc>mc•missP prcnd pour t hcnw dC' ses 
l'nux-J'oJ'les ci dP ses lit hos des <UU\TCs nnssi 
dilfér<'nics qu'un J.'mwe, de Stéphanc :Mal­
larmÍ', ct le Mc·nt·ur dt• lottps, d'Alrxanchc 
Dumas. Aux rnrnwli éditions, l'Ailmm, d'Eng?me 
Conwau, prHn<•é pnr .)can Aln;r,anl et Typhon 
dr Conrnd. A ndn~ 1\lnrclmnd c·rnyonnc des sil­
houcites de ;;a chcro Provcn<·<• noiro pom· les 
<'ahicrs d'nrt (>ditrs pn r Mncght. N otons cncore 
l<'s fius p<'lits bois ~mvrs d<• .Jcan Chiozo pom 
IN; fal>ll'S d<' La I•'ontninc, l'cfiort méritoíre 
de D(.'{:nris pour lll<liiH'Illl'nier ,.;on burín avcc 
les Bacrlullllc•,, <'! llamltl, les cnnx-fortes de 
Frclaul pour le Grrwd Jlcaulue ot les bellcs 
lithos d'nn haroc¡ue 1 !lOO, de Louise Herví en, 
dout lu maniere noir<' restitue l'almosphere des 
po\!mcs mnudits de Baudl'lairc. Conrtin a orné 
d<' hurins scrrés et fortemcnl construib ce 
li\'l'e Í'lrnng<• d<' \\'. Fnulkn<'l' : Tandis r¡IIP 

j'a!Jollhf. :\[<'nlionnons tout pnrticulierement 
lc:s litho,- dc> ,Jt•an Chapín pout· lmageries ele:; 
m1•r¡¡, d<' Ouy Lnntnd, tach<'s cl'encre de Chine 
,;ur 1<> blnnc dc:s png<'s, al la fn~on des estampes 

JEAN ANGLADON. - Gravure pour I'Ombre, 
de Francis Careo. 

JEAN CHIEZE. - Vie11x Clown. 

chinuis<'s. l1~n fin , le (ex!<' dP l' 1 Jiut•ttl.tiJISt', pluc; 
qu<' jnmais d'twiludilr, n inspin~ h•s gruncl-; boio; 
en <·oulrur d'llJcly L<'grnnd el 1'6dition dc• pot·h<' 
illustrr<' d<' d<'ssins nu trait par 11 <'nri Hjübt•rg 
ct pul)!ic>l' nux édifiun:; dn Sruil. 

Xous nou'l ('ll \'C)Itdrium, de m· Pll' nttir<•r 
spéc:ialc•m<'nl l'ntll'ntion d<• nos h•dt•m·s sur lt•s 
\'Ítrín<'S d<' c·émmiquP, dispcrsées i<·i c•t llt, t•l qui 
renfennent d<'s spéc·imens de l'nrt du ft•u, qni 
peU\"('IÜ comptcr panni )p,; plus lwnux de no~ 
maitn•s t·émmisles : ainsí In \'itrinc• de Dt'Nl'Ut", 
dont le:s pots, le.s coupes, les corncb \'érts, 
juune:-, beiges, roses ont une pmcté de forme, 
une solidité d'nssil'll<', 1111<' onduo,.it6 dc• 
mntier<', qui 1<',., clnss!'nt nu pr<'JUÍ<'r 111ngo .• \ 
colc5, \'OÍ<:Í )es !mires, lc•::. lllll]>hiii'CS, lr•s flncon-. 
bulbcux dnns l'csprit 11<• In Hrn:üs,.nnrc ou J<' 
!'Islam, d!' Pnul Dorl!•l ; l<'s pullric>;; !'Olllp· 

lu<>usoment il+·r<'s dl' Pnul Bi1·hoff, 1<•, porrc•­
lnínes el les gr~ d<' Chm~oli, les piÑ·<'S en 
gres de gmnd J'cu de Chnrl<•s Cntl<'nn Pl de 
Soné, ñ rínccnux ei dveors chnmplovés, et In 

vil ri1w cll' J>C'fil s ,;n,i<'ls Sc·· 
c·ond gmpin• si hn111oris1 iqm•s 
d'Tl <•m·y PI issou. 11 .V n lit 
1\S:l('Z }lOUI' fnii'P SllÍ ~il' [ a 

ri<•h<'sso l't In divprsité de 
nnh'l1 r<·nl<• l'rmmistc, en 
¡>l<•i 11 (';ISO!'. 

Nous n'nurons garde de 
pnss('r sous silence l'élégnnte 
gri 11<' <'11 fcr· forg6 aux !lt'CI'· 

lndcs <'nlrcllwr<>s de Subes 
¡mur l'f.g-lil:'c Snint-Germain­
d<'s-Pr6s, ni l!'S méduill<'s de 
hronzc• d'un<' hl'lll' fermeté 
d'necent, \'isiblement inspi­
rrl'S de In Renrussance itn-
1 Í<'lliW <'l de Pisan ello, par 
.\nnctf<' Lnndry, ni le:; bijoux 
dP Ra~·moJH] TMtlplier et les 
étnins de ~Inurice Daurat, 
cl'UJH' 6gnl<' sohriélr de lignes. 

Dnns coite memo scctiou du 
livre, relcvons los fins lavis 
do Bcrtbold Mahn, illustrant 

EoY LEGRAND. - Une gravure de I'Apocalype selon saim Jean. 
(l!dil!on .le gutiiC 1>ubl>ée au Maroc en 1942.) 

Dnns la scction d'art rcli­
girux monumenlnl pns 
suflisnlllmcnt fournie, lt nolre 
gout, <·m· nous nnrions nimé 
y vuír des ex<'mples de C<' qui 
doit poml.unt so fnirc ou se 
prépu1er clnns le domaíne de 
In l'Cconstruction eles lornlité~ 
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dévastét':. - nous rctiendrons le projet 
tl'lntcr,.,IPih•r pour une églisc dédiée au 
l")n<·ré Cu•ur. il Ran-Saint-llartin, pre:' 
tic )lctz, oü un!' fnsP tourbillonnantl? 
d'nng:<>s en ¡.!'ri,.mlle mct en valcur la 
tache de snng ct de feu dn Christ des­
t·cmlnnt, en mnjesté, allumcr sur terrc 
l'tut·l•ndic my:;tiquc. Le projet de )farthl.' 
Delnt•roix pour In chapelle de 1\Iattnin­
t·cHHt (Yosg~?:;) nous parait intéressant 
pnr ses hnrmonics grises, noires, lie de 
vin ct hl<>ucs. D'IIcnri Marret delL'í. petits 
mort·c•aux de frcsqnes, l'Eglise de Oha­
vnwy ct In Fuite lm Egypte oit cette 
mnticrc mftlc et convenant aux grandes 
surl'n<'l'S cst dcscendue par la virtuosité 
<le l'm·ti~lc u la minutie et aux h·ans­
pnrcnccs do l'nc¡um·cllc. Les vierges en 
hois légc•remcnt polychrome de Mabel 
Oal'<lllrt· sont toujours d'une exc¡uise el 
divin<> purrililé. L'cnsemblc de l'oratoiJ·p 
Snint-.JoSl'ph, i'L Montréal (Canadn), 
t•omportant di'S vilraux, des mosaiques, 
dC>S lnminnires, par les mosaistes et ver­
ril'rs Adolphe Labouret et Pierre Chau­
dier<>, l'nrchitecte Ilenri Vida! et le 
~culpl<>ur <'anndien Pnrent, présente un 
inc·ont<>stnhll' eJiort de grandeur décora­
tiv<>, mnis dnns un style un peu froid et 
trop uniqn<'ment géométrique. Nous disonc; 

En haut PAUL BoNY. - Fragmenl 
c/'11ne verriere. 
CEglise de Creil.) 

En bas : Lou1s BARILLET.- La Parabole 
des Ave11gles. . . 

(l.n coll.1bor,ation avec J. Le Chev3lher : vatroal.) 

l'hoao¡:r.phíc< Franu·lllll!lrtUÍt>n 

LE S LIVRES 
par ANDRÉ ROUSSEAUX 

1 1C() LE PRÉrrERT ET ANDRÉ VERDET 

D EUX po~o.les qui se riennem par la rnain. Un granel ec un perir. 
Le grand, e' ese M. Jacques 'Préverc ... Bon, qu'est-ce que j'allais 
dice : que M. André Verdee ese un perir poece ? Alors que j'ai 
pour lui une sympathie qui ne luí veur que du bien. Ecrivons 

plutot : dcux amis. On ne voic plus l'un sans l'autre en librairie. Ec 
commc leur amicié vic dans le climac de poésie, elle rayonne sur tous les 
amis inconnus gue la roésie peuc conquérir parmi Jes hommcs qui Jisenc 
lcurs livres. Comme i n'y a qu'une poésic, une seule vraie, les poemes 
Jc Juegues Prévcn ec d'André Verdee présencenc d'abord au lecceur une 
resscmblance fraternelle. Entre les meilleurs pocmes de Verdet et les 
moins bons de Prévert, il y a peu de différence. Mais il y en a une. 

La poésie pourraic se définir Je don de rrouver des mots élus pour 
faire émerger vers l'eocenderneot les véricés secretes de la vie. Or, quant 
.1 1' an de tirer a u granel jour ces secrets-la, Jacques Préverc et André 
V crdcc le posscclcnt a peu pres égalernenr. La vi e qu i va, Ja vi e qui 
VICnt, Ct qui s'en va, ils en SO[(ent rniJle choses auxquellcs nOUS ne ren­
sons pas, auxqueUes i1 semblerait absurde de penser, mais done i ese 
mervcílleux de s'aviser, quand la famaisie d'un poece les découvre. Cese 
cela, la poésie : dire une eres vieille cbose de fa~on si neuve qu il 
scmble que le poete vienne de la créer pour nous ec nous en apporte l.t 
tévélacion. L'aucomne, par exernple : comrnenc exprimcr, en Jaissanc 
loin les formules usées, cene saison de ruines ec de narurc en gucnilles 
dorécs, cctte trnpression de cernps passé, ec puis, au scin de cecee agonie 
bcrcée par les plaimes du vent, le semimenc qui anime un c<rur humain, 
de possédcr, lui, quelque cbose qui ne meurc pas ? Ecouccz, dans 
1/isloires (Ecl. du Pré-aux-Ciercs), le poece Anclré Verdee : 

D11 soleil moisi Jflr les mírzes 
Lz bel/e mendiante rO!ISie de l'a11be a11 déclin d11 jo11r 
Qm t'tNis prédJt le passé a11x déto11rs des sentiers 
Un ange q11í euaie de cacher ses maim oii il y a d11 Jtlllf? de Lievrt 
Un cbampignon q11i powse s11r 1111 violon en pletm 
Uue fe11i2le morte dans le camr du monde 

u,, ¡.,,;¡¡, """ dan¡ le nót" mon ·r"'· 

~~ 

en toutc nmitié a Lambert Rucki que nous 
pt·éférons a son Sai11t Fran~ois, dont les 
oisenux Yus pnr den·iere semblent les 
pointes a grelols de la marotte d'un fou 
- effet snns doute voulu, puisque le cher 
saint était jonglcur de Dieu - son essai 
intérCSl;nnt de mnrier la sculptul'e tres sty­
lisée nvec le vitrail, dont Le Chevallier luí 
fournit ll'S lnncettes qui cnveloppent d'une 
atmosphere colorée les statuettes de saint 
Luc et de snint Mnthieu et leurs attributs 
symbol iques. Decot·chemont nous donne. 
dans un pnnncnn fnisnnt partie de ver­
t•iilres de l'égli.se de Menesqueville (Eure), 
sur le tltcme du Oantique eles cantiques, 
mtc suite de motifs ciselés en pleine patc, 
dont la richl.'ssr de tonalité ct de matiere 
nous scmble manqncr nn peu de cettc 
distinction que confcre la sobriété des 
moycns. Nous préférons le vih·ail de 
Bnrillet, la Parabole des aveugles, et, 
plus encorc, le Ohr-ist aux outrages 
ue Gnudin. Pnul Bony traite par lai"ges 
plnns ses personnn~l'S de l'Ecce Homo et 
de la Ocue dnns une lonnlilé sombr!', ou 
éclatent des bl<'ltR, cl<>s Vt'rts, des jaunes 
ncidcs. Nous tenninerons par le peintre­
verri<'r Man·<>llc L('('nmp. Ses vih·nux, pour 
Snint-Cyr-Bo<'ngc, pres ele Y nlogne, dans 
la l\Innche, ut iliseut une nouvellc tech­
nique qui perm<'t nnt' gmntle nudace 
d'intcrprélation des formes, pnisqne celles­
ci ne sont plns lrihulnires des plombs 
encnstrnnt les vcrrcs, mnis lrs Mbordeut 
librcml'nL Le lllarlyre de ¡;ainte Juliette, 
nvec sn montre de lignes brisées, ne 
laiRsant ñ l'nm<> <l'is8ne QtlC \'Cl'S le ciel, 
et Sainte Juliettc et SCtiut Oyr att Para­
dis dans des cet·cles concenh·iqueR qui 
e:-:primcnt In pnix !'nfln conquise, sont des 
fugues <>olOl:rl's plcincs cl'une h·anquille 
nudnrc <'L d<> prom<>sRes déju en voie de 
rénlisnlion. 

Voila qui moncre la qualicé de la poésie d'André Verdee. 
Seulemem, quand on mee ses poemcs en regard de ceux de Jacques 

Préverc, on voir qu'il n'arceim pas au meme bonhcur que celui-ci, daas 
le cboix de ce que j'ai appelé plus hauc les rnots élus. Ce n'esc pas le 
meme génie invencif. Les deux poeces procedenc !'un ec l'autre du 
surréalisme. Mais chez André Verdee l'audace des images ne va pas 
roujours sans quelque recherche. Leur imprévu sollicice parfois norre 
adbésion. Le moc poécique, le mor cnchanceur qui ese la clef du cbarme, 
ne luí ese pas coujours si parfaicemcnt donné qu'il n'y ait un petic 
décalage encre le cbarme ec le charmeur. Bref, cec art ne va pas sans 
arci.fice. Tandis que Jacques Préverc ese si bien comblé de dons narurels, 
qu'il ae prononce pas un mor done l'hcureuse juscesse ne nous ravisse. 

Un scrupule me prend courefois, au moment d'aborder l'éloge de 
Jacques Preven. Cese un peu la fauce de mon confrere Roben Kemp, 
c¡ui, voila quelques semaines, a proficé de mon absence pour me peindre 
ici merne sous des rraics si flacceurs c¡ue jeme demande comrnenc je n'en 
crahirai pas la ressemblance. Il m'a moncré nocamment comrne une 
sorce de champion de l'orthodoxie carholique, capable de réveiller feu 
Bruneciere dans sa combe a force de jalousie, quoic¡ue la critique de 
Bruneciere ne soit pas du rouc celle c¡ue je souhaite de prendre pour 
modele de mes peClts cravaux. Or, on ne peut pas ouvrir un livre de 
Jacques Préverc sans s'apercevoir 9u'il cxdut résolumenc la religion de 
son univers, er qu'il en met Dieu a la porte. 11 a écric un Paler, qui ese 
cerces au rebours du mien, et qui commence par ces rnots : « Nocre 
Pere qui eres aux cieux, resrez-y ... » Eh bien, j'avoue que cela ne me 
gene pas. J'aime Jacques Préverc comme il ese, ce ne souhaice pas de le 
changer pour qu'il me plaise. Si rous les impies avaienc autanr de 
gentillesse gue luí, l'affrcux monde moderne y gagnerait au moins en 
agrérnent. Que le lecceur en juge, par un pecic poeme qui sirue tres 
exacceroenc Jacques Préverc, emre ses ébats dans la nature ec son aver­
sion du surnaturel. C'est intitulé « la Nouvelle Saison » : 

Une terre ferlile 
Une l11ne bon enfant 
Une mer hospitaliere 
Un soleil so11riant 
A11 fil de /' ea11 
Les filles de l'air d11 temps 
El lo11s les garrons de la /erre 
Nagmt dans le pl11s profond ral'lssemenl 
J a1nais d' été jamais d' hit'er 
Jamais d'a11tonmc ni de printemps 
Simplement le bea11 tem ps 10111 le lem ps 
Et Diett chassé d11 paradis terrestre 



Par ces adorables enfants 
Oui ne Je reconnaissent ni d'Eve ni d'Adam 
Dietl .r' en va cherche1• dtl travait en IIJÍne 
Du trat•ail pom· lui et ¡otlr son ser pmt 
Afais il 11)' a pl11s d'tmne 
It y a seulement 
U11e terre fertile 
U11e ilme bon enfant 
Une mer hospita{iere 
Un soleil so11riant 
Et Dieu avec son reptile 
Reste la 
Gros saint Jean comme devanl 
Dépaué par les événements. 

Fauc-il dice que je ne souscris pas du cour a ce jugemenr final ? Mais, 
a le pcendre trop au sécieux, me pcivecai-je du plaisic de gourcc cec 
esprit c¡ui ne peur pas cueillir rcois mocs er les merece ensemble saos 
en fairc le bouc¡uet le plus joli ? « Au fil de l'eau, les filies de l'air 
du temps ... » : des suires de mocs, c¡uí sonr tour pces du ci.>c¡ue d'ftre 
saos c¡ueue ni rete, deviennent daos les doigcs de Jacc¡ues Préverc 
quelque chose comme des mocceaux de proveroes ou le fragment d'un 
air de vieille chanson. Avec le charme tour neuf que le proverbe ou 
la chanson purem avoir quand ils résonnerenc pour la premiere fois 
sous le ciel de Fcance er la malice done un soucire les écla1re. 

)'imagine c¡ue Jacques Pcévecr vous plaica autanc qu'a moi si vous 
lisez cous ses poemes accuellement publtés : ceux quí consricuenc l.'our 
moicié, avec ceux d' Andcé Verdee, le volume d'Histoires, ceux c¡u il a 
imirulés Paro/es (Ed. du Poim du Jour) , eniin l'éblouissanre préface 
en vcrs qu'il a donnée au volume d'André Verdee, Souvenirs dtt présent 
(la Nouvellc Edirion). Aucanc de pages ou l'on voir les mocs, éün­
celants d' esprit er de lyrisme, jaillir de ses mains comme les bailes de 
celJes d'un jongleur. Jacques Préverr ese vraimenr le poerc rel c¡ue 
Baudelaire l'a évoqué : « 11 joue avec le vem, cause avec le nuage. » 
Er l'un des rares, aujourd'hui, 9ui rcavecse le myscere univecscl avec 
assez d'aisance pouc que sa poés1e ne soic pas sans darté. 

LE THÉATRE 
par YVES GA N DON 

H A ll1 L E T VI VAN T 

e E fue une grande soicée, peuc-erre la plus grande de l'annét, 
que celle ou il nous a écé donné d'eocendre Hamlet rraduir 
par André Gide ce incerprété par Jean-Louís Barrault. Des 
émotions de cetre qualiré sonr assez rares pour qu'on s'applique 

a les définir en les célébranr. Or, tour se conju~air, daos l'occasion, 
pour composer un specracle pJrfaic : la merve11leuse céussire de la 
rraduccioo er la renconrre d'un acceur porté au sommer de son are, 

et quí nc jouait pas le personnage de l'inforcuné prince de Danemack, 
mais qui etail ce prince, de corps ec d'espric. 

Daos son avanr-propos au Chéacre complec de Shakespeare publié 
dans la colleccion de fa Pléiade, Andcé Gide a exposé fes difiicultés 
souvenr insolubles présenrées par couce tcaduccion du plus grand 
dramacucge anglais. « Les images, dit-il, chez lui, se chevauchenr et 
se culbuccnc ; devane leuc sucabondance, le malheureux rraducreur 
reste panrois. Il voudrair oc ríen sacrifier de cant de richesse, er se 
trouve encratné a développer en une phrase la mécaphore qui, daos 
le texte anglais, tient en un mot. Tout ce qui se lovair d'élan poétique 
daos ce cesserrement e..xrreme n'esr plus des Jors qu'un ressort dérendu. » 
o· aurre pare, le traducreur qui voudrair épouser scrupuleusemenr la 
condensarion shakespearienne comberaic vire a une expression torcurée, 
conrraire au génie de la langue fran~aise. Un admirable craducreuc 
comme Maree! Schwob, qui, en collaboration avec Eugene Morand, 
donna une version d'Hamlet, n'a pas coujours échappé a cec écueil. 
Cese aussi qu'Hamler est, de toures ses pieces, celle ou Shakespeare 
s'esc laissé aller avec le plus de sombre ardeur au gout élisabérhain 
non seulemenr de J'image crue, roais encare de l'image en soi, un peu 
a la maniere des églises espagnoles de style jésuícique. 

Qu'André Gide aic triomphé avec une aisance souveraine d'un pro­
bU:me aussi ardu qu~ celui de cette traduction, qu'il ait filtré daos son 
style « blanc » l'épaisse et enivrante liqueur de l'ori~inal anglais, tour 
en luí conservant son gout de grappe et d'orage, voda quí ne saurait 
nous étonner de ce grand dégustaceur de chefs-d'reuvce. Voila, évidem­
ment - on peut l'espérer - le tour de force qu'applaudissait a tout 
rompre, le soir de la ~énérale, un public enthous1aste. 

Ce public applaudiss:ut d'ailleurs surtout le prodigteux interprete. 11 
n'appanienr qua bien peu d'acceurs de donnec a ceux quí les écourent 
un cel senrimenr d'idenrificacion avec les héros qu'ils incarnent. D'un 
bouc a l'aucre de la piece, Jean-Louts Barraulr fue ce pnnce de Danemark 
au destin fatal, dont il montrait le masque hagard, la tragique paleur, 
les rictus déments, la tendresse profonde, minée par un désesp01c sans 
remede. Je ne pourrai pas, pour ma pare, me représenter désormais 
Hamlec aucremenc que sous cecee mince silhouerre naire ec ces rraics 
ai~us, sculprés par une inrelligence passionnée, lucide jusque daos son 
delire. Mats il y eur des moments ou J.-L. Barraulc semblaic se dépasser 
soi-meme, et par exemple daos la scene du cimecicre. On pourrair 
écrire rouce une érude sur la variété de ses moyens ; nul ne sair mieux 
que lui que rouc ne se résour pas par le hurlemenr er que les ames 
forcenées onr Jeurs moments forts et Jeurs moments faibles. Avec c¡uclle 
rragique discrécion, ec quelle autoricé en mcme remps, il modula les 
premJers mocs de J'aposrrophe fameuse : « Hélas ! pauvre Yoric.k ! » 
La monstrueuse aventure du chateau d'Eiseneur devenair, par le prest1ge 
de son are, non seulement admissible, mais presque naturellc, et l'on 
venair a se demandec si la rragédie, gcme lirréraire, n'érair p.lS surrour 
morte faur<. de cragédiens. 

11 érair li~alaisé au reste de la troupe de se tenir a cetce hauteur. 
M11

• Jacquehne Bouvier a figuré pourtanc une Ophélie digne de son 
prince maudir. On peur s'imagmer avec d'autres arrraits la douce noyée 
aux cheveux de lin, la voir pfus loogue, plus frcle, plus immarérielle ; 
mais, surrour dans les scenes de folie, M 11

" Bouvier en a fait une 
interpréracion pleine de gr:ice ec de sensibilicé. M. André Brunor ese 
un Polonius ascucieux daos sa fausse rondeur, que personne ne songe 
a pleucec ; c'est le signe qu'il a su entrec daos la peau du rOfe. 
M. Georges Le Roy prece au spectre une voix caverneuse ;l souha1t ; 
on ne lui en demandair pas davantage. Le roí Claudius de Pierre Renoir 

}EAN-LOUIS BARRAULT, P IERRE R ENOIR, MARIF-HÉLENI' DASTÉ, ANDRÉ BRUNOT ET }ACQUHLINE 80UV!I!R AU PREMIER ACTE o' « HAMLET ». 
Phot. PrtltUt·lflullrtJtÍDn. 
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m' a surpris. On ne sauraic dire de cer excelleoc arcisce qu'il soir franche­
menc mauvais dans un role que, de roure évidence, il ne sem pas, 
mais on ne me fera pas dire davanrage qu'il y soir boa. Le roi 
Claudius, poussé au crime par ambirion, a mauvaise conscience ; 
Shakespeare le fair alcernacivemenc cynique et rourmencé. Le jeu uop 
monocorde de Pierre Renoir exprime mal cecee dualité cerraine. 

Le décor de M. André Masson sert la picke en pretant a la reverie. 
Une derniere guesrion se pose, er qu'il ese permis, apees ·tour, de 

poser sans ourrecuidance : la rragédie d'Ham!et ese-elle une bonne 
piece ? Ce n'est, en rour cas, pas la meilleure de Shakespeare. A plus 
a'un endroit eHe se perd daos les sables, a relle enseigne qu'en France 
tout au moins, sauf chez Pitoeff jadis, on ne l'a jamais jouée dans 
le rexre intégral. Le massacre général du dernier acte sem la hace d'en 
avoir fini. Mainre scene n'offre aucun caracrere de nécessiré ; le début 
du premier acre, par exemple, jusqu'a la conversation d'Hamler er 
d'Horatio, pourraic erre supprimé sans dommage. Mais cette piece 
rouffue er diffuse par son fo¡sonnemenc meme, amene, dans une lente 
progression, des insrancs sublimes et provoque, pour reprendre encore 
un jugemem de Gide, « un écar de transe poécigue ou n'incervienc plus 
que tres faiblement la raison ». 

Peuc-on, apres Hamlet, parler du nouveau speccacle qui se donne 
au chéacre du Grand-Guignol ? Les amareurs ae sensarions fones y 
auront daos le Marchand de cadavres, de MM. André de Lorde et 
Baud1e, le diverrissemem de voir un assassin ploogé daos un bain 
d'acide sulfurique. Le Batea11 des mille caresses, de M. Maurice 
Dekobra, leur permettra d'admirer une forc jolie personne sans voiles, 
M"• Simone Gérard, méchamment sournise au supplice de la cangue 
et transpercée de six: poignards. Les deux actes comiques, rme Affaire 
passionne/le, de M. Mouézy-Eon ec le Satyre d11 palais Bourbon, de 
M. Léo Marches, sont d'une drólerie beaucoup moins efficace, saos 
que les acteurs y aient aucune responsabilité. 

, 

LE CINEMA 
par DENJS MARION 

LA FEM1l!IE AU PORTRAIT 

LE CAVALIER DU DESER T 

L
ES ~rands arcisces ne fom pas toujours de grandes <ruvres. L'écri­

vaJO aussi bien que le peincre, le musicien comme le sculpreur 
se rrouvenr parfo1s saos sujer de réelle valeur ec se rabaccem sur 
des rhemes mineurs qui leur serveoc de précexce a jouer de leur 

vircuosicé, au Jieu de soumetue celle-ci a des exigences plus hautes. 
Mais ce cas se préseme l,'lus souvenc au cinéma que parrouc ailleurs. 
Car le mecreur en scene n y a presque jamais le choix de son sujec, qui 
lui ese imposé par les exigences au public, 
celles que les interprecenc les producteurs Et 
ceux-ci, qui cherchem, raisoonablemem d'ail­
leurs, a accumuler les facceurs de suctes ' le5 
plus conrradicroires, ne· répugnenr nullement a 
aemander a von Srroheim de meccre en scene 
une opérerre (la Vetwe joyewe) ou a Eisens­
ccin de fabriquer des images d'Epinal 
(Aiexandre Net,sky). Apres rouc, Mécene com-

. mandaic bien a Virgile un tcaicé d'agriculcure 
pour soutenir sa poiitique économique, Velas­
quez, Van Dyck ec Rcmbrandc se sonc vu 
imposer les porcraics qui comptent parmi leurs 
chefs-d'a:uvre er Mozarc composaic des concer­
ros pour les inscrurnencs done jouaienc ses 
riches procecceurs. Cese bien que l'édicion est 
cescée .au xx• siecle une tres perite emreprise 
ga,gnaoc peu d'argenc ec cüsposant de capttaux 
mediocres, sinon il ese vcaisemblable que nous 
verrions le .MerC!n·e de France invicer Georges 
Duhamel a écrire un roman semimenral et 
Albín Michel acceler Francis Caceo a un 
uaité d'argot, saos qu'on puisse préjuger 
que la littéracure en souffrirait le moins du 
monde. 

Fritz Lang a suivi striccemenc les regles du jeu. Sans douce, il faic 
baigoer couce 1' inuigue dans une atmosphere sombre ec crouble, qui ese 
bien plus gennanique qu'américaine. Mais, une fois mis cm marche le 
mécanisme qui faic d'un procureur un assassin, coutes les péripéries se 
suivenc avec une implacaole logique ec jamais le déroulemenr de !'in­
trigue n'esc sacrifié, ni meme retardé par des considérations esthéciques. 

William Wyler béné.ficiait d'un sujet 9ui, tour en permettanc les 
bagarres ec les ,poursuices craditionnelles, n en possédait pas moins une 
solide base réalisce er humaine : le conflit au Texas entre éleveurs de 
bécail ec culrivareurs de ma.ls. Mais, au lieu de la uaicer dans le sryle 
épique et cursif que celi.ú-ci exigeait, il a donné libre carriere a son 
gouc de l'image belle et originale. Il y a des combats a coups de poing 
qui résonnem avec un bruic mar sur la chair, mais l'ombre des ancago­
nistes ese phocographiée de préférence a leur corps. D'auues vues sonc 
prises au sol a travers une roue .de charrette en amorce. Les répliques 
precées a ces hommes frusces sonr a peu pres plausibles, mais elfes sont 
c:nrourées de longs silences ec d'uoe miiDique nuancée qui leur donnenc 
une complexicé inaccendue, tour en ralencissant considérablemenc l'accioo. 

Aussi Ja Femme au portrait ese un film mineur fort agréable a voir, 
candis que !.: Cavalier a11 désert risque de décevoir aucanc les amaceurs 
de wescerns que les adrniraceurs de William Wyler. Ajoucons que le 
doublage de ce dernier ese acroce, candis que celui de la Femme atl 
porlrait ese sarisfaisanc. 

Ce que les deux films onc en commun, c'est une admirable incerpré­
tation. Dans la Femme a11 portrait, nous recrouvons en rout premier lieu 
Edward G. Robinsoo, toujours semblable a lui-meme et roujours aussi 
remarquable. Le hasard fait que nous pouvons comparer facilemenc ccois 
de ses incarnacioos récenres : oucre celle-ci, celle d'Obsessions, le film 
de Duviviec, ec celle d'Ass.tlrance s11r la mort. Les ccois roles soot eres 
différems et en meme remps curieusemenc semblables. Edward 
G. Robinson, ne se soucie nullemenc de modi.fier son aspecc physique. 
ll conserve sa laideur caractériscique de bacracieo ec il l'aggraveraic 
plucor que de l'atténuer. 11 réduic au mínimum le aoncrasce vestimen­
caire encte le débraillé du chef de concencieux d'assucaoces ec la correc­
rion de l'homme de loi. Rien ne Jui ese plus étranger que cec hisrrionisme 
d'un Paul Muni, d'un Ernile Jannings ou d'un Charles Laughton se 
complaisanc a compenser une mimigue scéréocypée par une variécé tou­
jours renouvelée de déguisemencs picroresques. Pourcanc, la sobriécé o' ese 
pas son forc er il n'hésite pas a chac~er cerrains effecs : le curieux ese 
qu'il ne pacait jamais plus nacurel qua ces momencs-la. 

A cote de luí Joan Bennett ese d'une distinction étonnante J?OUC son 
personnage, dont on ne découvre gu'apres mures réflexions qu'il appar­
tient au demi-monde. En revanche, Dan Duryea possede un abatage et 
une vuJgarité surprenants daos le role du maltee chanteur. 

Dans le Cavalier drt désert, Walter Brennan compose une curieuse 
figure du plus actachant personnage : celui d'un juge ivrogne, appli­
guanc a •• _ y .. rr.alicé la 101 de son clan er éperdfunenc amoureux d'une 
arciste lyrique qu'il n'a jamais vue. Par malheur, sa doublure franc;aise 
gache d'un bouc a l'autre sa performance. Reste la vedetce Gary Cooper. 
Avec ses 2 mecres de hauc, sa tete de cheval, sa démarche gauche, il 
demeure un des acceurs done la J?résence a 1' écran ese la moins comes­
cable. Comme chez Jean Gabin, e ese la paleur de !'iris gui donne a son 
regard ce caraccere aigu ec émouvaor. Sous le feutre ec la défroque du 
cow-boy, il fait irrésisciblemenc peoser a son grand prédécesseur William 
Hace, more récemmenr, auquel esr resté accaché le riere d'un de ses films : 
/'Homme aux ye11x clairs. 

Quoiqu'il en soir, nous pouvons cene 
semaine comparer deux de ces exercices 
mineurs gui onr écé exécucés par deux malues 
de l'écran : Fritz Lang, a qui l'on doír, entre 
aurre, les Niebeltmgm ec Furie, a eu pour sa 
pare un film policier a réaliser, la Femme a11 

portrait et Wylliam Wyler, done la Vipere qui 
viene d'erre projetée couronne l'a:uvre considé­
rable, a r~ un wescern, te Cavalier d11 désert, 
a animer. Il ese inscruccif de comparer la 
maniere dooc chacun d'~ux s'est tiré d'affaire. 

fOAN BENNETT. « LA FEMME AU PORTRAIT », REGARDE EDWARD J. ROBINSOJ-1 
LAVER AVEC SOIN LES CISEAUX, ARME DU CRIME. 
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TOUTES LES 1 O SECO N DES 
UN DOUGLAS DÉCOLLE ... 
.. . quelque part dans le monde. 9.375 départs d'avions Douglas s'effectuent 

quotidiennement sur les lignes mondiales aériennes, c-Iviles ou militaires. 

Plus de 11.000 avions de transport Douglas ont déja été produits. En 

service sur 85 lignes aériennes .. . dont les principaux réseaux européens. 

\ 

~- ....... ... 

DOUGLAS TRANSPORTE 

PLU S DE MONDE ... 

PLUS VITE .•. PLUS LOIN 

AIR FRANCE en 
. 

serv1ce .. . sur 

1 

a u 
Douglas 

EN EUROPE 

ANGLETERRE : Britisb Over­
seas Airways Corp. BELGIQUE: 
Sabena Airlines. DANEMARK : 
Det Danske Luftfartselskab 
(D. D . L.). ECOSSE : Scottish 
Airways. ESPAGNE : Iberia 
Compania Mercantil. FRANCE: 
Air France. IRLANDE : Aer 
Lingus Teoranta. NORVEGE : 
Det Norske Luftfartselskap. 
PAYS.BAS : (K. L. M.). POR­
TUGAL : Aero Portuguesa Ltda. 
SUEDE : SILA, ABA. SUISSE : 
Swissair. TCHECOSLOVA­
QUIE : Lignes Tcbécoslovaquea. 
TURQUIE : Turkish Airlines. 

AUX E'r.\TS.UNIS 

Alaska Airlines, Ala.ska Coastal 
Airlines, American Airlines, Am~~ 
rican Overseas Airlines, Bran:Jf 
Airways, Capital Airlines -P. C. A., 
Chicago and Southem Airlines, 
C'.olonial Airlines, Continental Air 
l.ines, Delta Airlines, Eastern Air 
l.incs, Essair Lines, Inland Ai r 
l.ines, Mid Continent Airlines 
National Airlincs, Northeast Air­
lines, Northw~t Airl ines, Pacific 
Northern Airlines, Panagra. Pan 
American World-Airways, T rans 
\Vorld Airline, United Ai r Lines, 
Westem Airlines. 

DANS LES AUTRF.S PAYS 

AFRIQUE DU SUD : South 
African Airways. AMtRIQUE 
CENTRALE ET AMERIQUE 
DU SUD : 1 AC.A An·ways. 
AUSTRALIE : Ansett Airways, 
Australtan National Airways Ptv. , 
Australian Commonwealth, 
Air Transport r 

~ 'dfpited, Qar 
la. 1n E• 
LIVD:. 
Pan 
Cruz.eiro 
T ransp. Aerovias, 
Brasileira>, 
sileira. Panair do 
Aerea Sao Paula. 
Chin~ Aviation T ranspo 
Corp. CANADA : Canadian 
Pacific Airlines, Trans-Canada Air­
lines. CHILI : Linea Aerca Na­
cional. CHINE : China National 
Aviation Corp. COLOMBIE : 
Aerovias Nacíon•1es de Columbia 
~Avianca), American Air Trans­
rort, Uraba, Mede!!in & Central 
Airways. CUBA : Compania 
Cubana de Aviacion, Compania 
Natl. Cubana de Aviacion (P. A. A.). 
HA W Al : Hawaiian Aírlines. 
INDES : Air Services of India, 
Airways, Ltd., Deccan Airways, 
lndian Civil Air Lines, lnclian 
N&tional Airways, TATA a.nd 
Sons. INDES OCCIDENTALES 
ANGLAISES : British West In 
dían Airways. JAVA : K. N. l. L. M. 
LIBAN : Middle East Airlines. 
MEXIQUE : Aeronaves de MeJJco, 
Aerovias Braniff, Bola de Nieve, 
Compania Mexicana de Aviacion 
(P. A. A.). MOZAMBIQUE : 
Oivisao de Exploracao dos Transp. 
Aeros. NOUVELLE-ZÉLANDE : 
Tasman Empire Airways. P . E. l. : 
Maritime Central Airways. P~ 
ROU : Companin de Aviacion 
• F aucett ». PHILIPPINES : F ar 
Eastern Air Transport. Philippine 
Ai rl ines. PORTO RICO : Carib- · 
b~an Atlontic Airlines. VENE­
ZUELA : Linea Aeropostal Vene· 
1olnno. 


